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BIBLIOTHEQUE 

UNIVERSELLE 

DES DAMES 


Cinquième Claffe» 
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Il paroît tous les mois deux Volumel 
de cette Bibliothèque. On les délivre , 
foit brochés , foit reliés en veau fauve 
ou écaillé & dorés fur tranche , ainfî 
qu’avec ou fans le nom de chaque 
Soufcripteur imprimé au frontîfpice de 
chaque Volume. 

La {bufcriptioii pour les 24 volumes 
reliés eft de 7 2 li v. , & de 54 liv. pour 
les volumes brochés. 

. On eft libre de nç foufcrire que pour 
la demi-année. 

Les Spufcripteurs de Province, aux- 
quels on ne peut les envoyer par la 
pofte que brochés , payeront de plus 
7 liv. 4 f. pour Tannée entière , ou 
3 liv. 1 2 f. pour la demi-année , a 
çaufe des frais de pofte. 

Il faut s’adrelTer au Direéleur de It 
Bibliothèque , rue d* Anjou ^ la deuxieme 
T^Qrte cçch'ere ^ à gauche , en entrant pat 
la ruç llaupkme , à Paris, 

f Huitième L. i v r a i î q 
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BIBLIOTHÈQUE 

UNIVERSELLE 
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DES DAMES. 

ROMANS. 

TOME TROISI 

A PARIS 

Rue d’Anjou , la fécondé porte 
coçhère à gauche , en entrant par 
la rue Dauphine. 

Avic Approbation & Privilège du 
Roi, 

I 7 B f. 
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L E Roî ayant rélôlu dn partît pour 
fe rendre d Méroé , & pour y goûter , 
dans le fein de la paix , les douceurs de 
R CM. Tome IIL A 
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i Amours de Théagènes 
la viftoire & de la vengeance, envoya 
devant lui tous les prîfonniers avec 
une bonne garde , & fuivît les rives 
du Nil jufqu’aux Cataraftes , otl ayant 
facrifié a ce Fleuve , 8c aux Dieux de 
tout le pays , il prit fa route par la 
ville de Pbiles , qu’il fortifia de nou- 
veau , & munit d’une bonne garnifon , 
comme une ville qui feroit déformais 
de fon domaine , & qui devoit défendre 
l’entrée de fcs Etats. Ce fut de-là qu’il 
envoya a Meroé des Courriers en 
grande diligence , avec des Lettres 
-adrelTées a la Reine & au Collège des 
Gymnofophiftes , qui çompofent le 
Confeil du Royaume en l’abfence du 
Roi. La Lettre adreflee à ces Sages 
(étoit conçue en ^ces termes ; 
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ÊT ChARICLÉe. 


'AU TRÈS-SAINT COLLÈGE 

DES Gymnosophistes^ 

LE Roi Hydaspe. 

- Je vous donne avis que j*ai gagné une 
grande viHo 'ire contre les Perfes , les 
Modes 6* les Egyptiens» Je ne me glorifie 
point de ce fixées que je dois aux Dieux , 
fachant que la fortune des armes efi in- 
confiante ; mais je vous écris , pour rendre 
d. votre dignité^ &• à la sûreté de vos Pro- 
phéties, V honneur qui leur efi dû. Je vous 
prie donc , & même vous ordonne de 
vous rendre au lieu accoutumé pour les 
Sacrifices d* allions de grâces , afin de 
fandùfier en votre préfence les viElimes 
que je veux offrir dès que je ferai arrivé. 

A ij 
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4 Amours de Théagèj((es 

Voici la teneur de la Lettre à la 
Reine Perlîne. 

Sackei que nous avons obtenu la vlc^ 
toirs fur nos ennemis , 6* que fen fuis 
forti fain 6* fauf^ ce qui vous touche 
plus que la vicaire. Faites préparer toutes 
chofes nécejfaires pour les Sacrifices 6» 
les Jeux publics , en reconnoiffance (Tune 
fi grande faveur. Engage:^ les Sages , à qui 
fai écrit fur ce fujet , à fe trouver avec vous 
dans la grande plaine qui efi devant la 
ville , pour fanllifier, par votre préfeace 
& la leur , Us vi^imes que je veux ' offrir 
à mon arrivée aux Dieux proteHeurs de 
V Ethiopie , U SoUU\, la Lune ^ & Bac^ 
chus, 

• La Reine ayant lu cette Lettre , le 
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retourna auflütôt vers Tes femmes , & 
leur dit : Voilà l’explication du fonge 
que i’ai eu cette nuit : il m’a femblé 
que j’étois enceinte , & qu’un moment 
après j’avois mis au monde une iille 
fort belle , qui s’eft trouvée tout d’ua 
coup en âge d’être mariée. Sans doute 
les travaux de l’enfantement llgnifioient 
les travaux du combat , & cette heu- 
lenfe délivrance, une viéioire com- 
plette. Cependant elle ordonna de 
faire piovilion de bœufs, de vaches ^ 
de moutons , de chevaux , de griffons , 
& de cailles , une centaine de chaque 
clpèce , pour faire autant d’hécatom- 
bes. Eile envoya par toute.la ville des 
Hérauts publier la viéioire du Roi , 
& la folemnité des Jeux publics. Elle 
lut au Confeil des Gymnofophiftes ^ 

A üj 
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6 Amours de Théagènes 
qui font Prêtres du Dieu Pan , & leur 
communiqua la lettre qu*elle avoit re- 
çue , & l’intention du Roi , qui fouhai- 
toit de voir fes Sacrifices fanftifiés de 
leur prëfence ; à quoi elle ajoutoit de fa 
part une inftante prière qu’elle leur fai- 
foi t de s’y trouver. Les Prêtres répon- 
dirent d la Reine qu’ils alloient déli- 
bérer dans le Confeil ; & à l’inftant ils 
entrèrent dans le Sanftuaîre , oi\ après 
avoir fait leurs prières & cérémonies 
accoutumées , & avoir conféré enfemble 
fur la propofition du Roi , l’un d’eux 
nommé Sifimitbre , fortit pour venir 
porter cette réponfe à la Reine au 
nom du facré Collège. 

Grande PrincelTe , lui dit ce véné- 
rable vieillard , nous irons au Sacri- 
fice , parce que les Dieux nous l’or- 



ET Chariclée. ' 
donnent j mais ils nous font entendre 
que les cérémonies en feront interrom- 
pues par un grand événement , qui le 
terminera pourtant â une bonne fin , 
comme fi quelque partie de cet Etat 
fdt perdue pour nous , & que les 
defUnées nous la refiituaflent contre 
toute elpérance. Je n*en crains point 
l’événement , leur répondit Perfine , 
pourvu que vous foyez préfens. Ainfi 
}c vous ferai avertir dès que je faurai 
que le Roi arrivera. Nos yeux , ré- 
pondit Sifinâthre, qui lifent dans l’a- 
venir , nous ont déjà dit qu’Hydafpe 
arrivera demain , & que vous en re- 
cevrez ce foir des lettres. Cela réjouit 
beaucoup la Reine, qui reçut effeéli^ 
vement , comme elle rentroii dans 
fon Palais , un Courrier avec des let-* 

A iv 
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■8 Amours de Théagènes 
très du Roi, qui lui annonçoient qu il 
srnvcroit le lendemain» L on env^oya 
dans ce moment par toute la ville 
publier l’arrivée du Roi, &Méfendre 
aux filles & aux femmes de le trouver 
dans la plaine , oii l’on devoit immo- 
ler les viéUmes , de peur que la diffé- 
rence de sexe ne fît naître dans 
ceux que l’exceffive chaleur oblige 
d aller nuds , des penfées , qui au-» 
roieiît fouillé la fainteté des Sacrifices. 
Il étoit feulement permis à la Reine 
de s’y trouver , parce qu’elle étoit dé- 
vouée au culte de la Lune , dc'aux filles 
qu on alloit immoler , parce qu’elles ’ 
en dévoient etre les viélimes. 

Auffitôt que l’arrivée du Roi fut 
publiée dans la ville , ce ne furent 
que réjouiffances , facrifîces & fefUn^ 
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ÏT. Charicl^e. P 
de gens de tout âge & de toute condi- 
tion , qui couroient dans le Temple 
pour rendre grâces aux Dieux, moins 
de la victoire qu’il avoit remportée , 
que de fa Tante, qui leur étoit plus 
précieule & plus chère que Tes profpc- 
rilés. Chacun croyoit revoir un père 
& un ami. Ils n’eurent pas la patience 
d’attendre jufqu’au jour qui leur étoit 
marqué. Dès le Toit même , le fleuve 
Aftaboras fut couvert de bateaux , & 
les ponts, d’hommes qui s’emprefToient 
d’aller au-devant de lui. La ville de 
IWéroé étant fituée entre les deux bras 
du Nil , dont l’Aftaboras coule au côté 
gauche , TArfaToba au côté droit , elle 
a befoln de plufleurs ponts qui en-» 
tretiennent la communication , & fa- 
cilitent le commerce auj; habitans. 

A V 
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10 Amours de Théagïines 
L*Ifle où elle eft bâtie a cent quatre- 
vingt-fept lieues de longueur , & foi- 
xante-deux de largeur. Elle produit 
des Elépîians & d’autres bêtes d’une 
grofleur énorme. Il y croît toute forte 
d’arbres , qui portent d’aufli bons fruits 
que par-tout ailleurs. Les Palmiers 
fur-tout y font beaucoup plus hauts, & 
portent de plus grofles dattes. Le fro- 
ment & l’orge y viennent fî bien, qu’un 
homme monté fur un chameau s’y cache 
aifément ; & il multiplie fi fort , qu’un 
grain en produit Jufqu’â trois cents. 
Le peuple fut en grande foule au-* 
devant du Roi , en élevant jufqu’aux 
Cieux fa clémence & fa juftice. Les 
Gymnofophiftes fe contentèrent de 
l’attendre un peu par-delà le champ 
lâcré od devoit fé faire le facrifice. Ce 



ET ChARICLÉE. Il 
fut là qu’ils lui prirent les mains , & 
les baisèrent. La Reine Perllne i’em- 
braiTa tendrement à la porte du Tem- 
ple , où Leurs Ma/eftés allèrent cnr 
femble faire leurs prières , & rendre 
grâces aux Dieux de cette heureufe 
expédition. Cela fait , elles fe ren- 
dirent fous leurs pavillons , qui ètoient 
drelTés dans le champ facré, od on 
les attendôit pour commencer les cé- 
rémonies des SacriHces publics. Dans 
un autre pavillon étoient élevées les 
ftatues des Dieux Memnon, Perfée & 
Andromède , que les Rois d’Ethiopie 
regardent comme leurs ancêtres & les 
proteéleurs de leur pays. On les avoit 
- placés fur un autel riche , au pied du- 
. quel étoient aflîs les Gymnofophiilcs. 
On fait que Memnon , fils de Titon 

A vi 
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'iz Amours de TnéAGÈNis 
& de Ciflîe , étant allé d’Ethiopie au 
recours des Troyens , fut tué par le 
valeureux Achille ; que fon père en 
ayant appris la nouvelle , en mourut 
de douleur j' que fes armes d’airain 
furent mifes dans le Temple d’Efeu- 
lape ; & que des cendres de fon ©orps 
brûlé , il Ibrtit un nombre prodigieux 
d’oifeaux , qu’on a appellés Memno^ 

. miens ; que dans le Temple de Séia- 
pis , à Thèbes , fa ftatue de marbre 
noir pleure & fe plaint lorfque le So- 
leil fe couche , & qu elle paroît fe 
réjouir au lever de l’Aurore. On fait 
encore que Perfée , avant que de ré- 
gner â Argos , vint en Ethiopie , Sc 
délivra Andromède fille du Roi Cé^ 
phee Sc de la Reine Cafïîope : c’étoient 
U les demi-Dieux dontleRoiHydalpe 
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ET ChARICLÉE. IJ 
le difoit defcendu , & qui étoîcnt en 
grande vénération dans l’Ethiopie. 

Au milieu du champ facré, qui étoit 
environné de foldats pour empêcher 
la confufîon , on av'oit élevé trois au- 
tels , dont deux , qui fe joignoient , 
étoient confacrés l’un au Soleil , l’autre 
il la Lune ; & le troifième en l’honneur 
de Bacchus , fous le nom de Dyonifiiiu 
Sur celui-ci on facrifîa toute forte d’a- 
nimaux indifféremment , comme à un 
Dieu commun & agréable a tous ; mais 
fbr les deux autres , on immola quatre 
chevaux blancs pour marquer la vîteffe 
du Soleil , & deux bœufs de mêiroe 
couleur à la Lune , comme à la Divi- 
nité la plus proche de la terre , au 
labourage de laquelle ces animaux font 
deftinés. 
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ï4 Amours de Théagènes 
‘ Pendant cette cérémonie , Théa- 
gènes & Chariclée , qui voyoient l’ap- 
pareil de leur Sacrifice , & le couteau 
qui devoit les immoler , gardoient un 
profond filence j & quoique leur cou- 
rage ne fût pas ébranlé, la pâleur de 
leurs vifages , qui perdirent un peu de 
leur éclat ordinaire , fît juger que leur 
■grande ame ne pouvoir en ce moment 
s’exempter de reffentir un léger trou- 
ble : lorfque le malheureux amant , ne 
pouvant retenir fes foupirs , adrelTe 
fes plaintes douloureufes a la com- 
pagne de fon fupplice : Voilà donc , 
belle Chariclée , les liens qui dévoient 
nous unir , dit-il , en parlant de fes 
chaînes j & voila le fort que le Deftin 
barbare nous réfervoit ! Hâtez - vous 
donc , 6 Dieux , puifque vous êtes 
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ÏT Chariclée. If 
irrités contre nous , de venger votre 
juftice, ou de fatisfaîre votre colère* 
Une confolation du moins me refte 
dans mon malheur ; c’eft que n’ayant 
pu pafler ma vie avec vous , belle Cha- 
riclée , je vous tiendrai compagnie dans 
la mort cruelle qui -nous eft préparée. 
Mais que ne puis-je , difoit-îl un mo- 
ment après , être la feule viélimc de 
votre vengeance , Dieux impitoyables, 
& fauver par ma mort celle que j’ai- 
meraî au-delà même du tombeau î Cha- 
riclée , prefTée des mêmes fentîmens , 
* s’écrioit : Non , non , grands Dieux , 
qu’il vive & que je meure 5 Çc fi vous 
avez été ofFenfés d’un amour aufll tendre 
& auffi pur que le nôtre , que toute 
votre juftice tombe fur celle qui a aimé 
davantage. Ahl fi c’eft là un crime ^ 
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Amours de Théagênes 
înterioiiipit Théagcaes , je fuis plus 
Coupable que vous , & il eft jufte que 
je périlTe ; c’efl: moi qui le premier ai 
conçu pour vous cet amour malheur 
reux , & qui ai ofé vous le dire ; c’efl: 
moi qui vous ai arraché de la maifon 
de votre père : quel ennemi dans le 
monde pouvoit vous rendre plus mal- 
heureufe que moi, & qui mérite mieux 
d’en être puni ! 

Nos deux amans étoient réduits à 
cette extrémité , quand le murmure du 
peuple interrompit leur trifte difpute. 
On ne pouvoit foufFrir , qu’après les 
Sacrifices des animaux, on tardât à faire 
ceux des prifonniers , & â immoler , 
. félon la coutume du pays , les pré- 
mices de la guerre. Le Roi fut obligé 
de fortir de fa tente , pour faire figne 



ET ChARICLÉE. ‘ 17 

de la main qu’on alloît fuivre l’ancien 
ufàge ; & il ordonna qu’on commençât 
par Tliéagènes & Chariclée. Ils furent 
bientôt déliés , & conduits au pied du 
trône du Roi & de la Reine. Dés que 
Perfine vit cette aimable fille, elle fen- 
tit une fecrette émotion , & jetta un 
foupir du fond de fon cœur. Seigneur » 
dit-elle au- Roi , quelle vidime avez- 
vous choifie pour le Sacrifice? Je ne 
me fouviens pas d’avoir rien vu de fi 
beau , de fi noble , de fi accompli. Eft-il 
pofiible que les Dieux fe plaifent â 
détruire un ouvrage aufil parfait l 
Hal fi la fille unique que nous avons 
perdue était vivante , elle feroit 
de fbn âge. Mais n’y auroit-il point 
quelque moyen de la fauver de la 
rigueur- des Loix ? J’ai étd tourbe 
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î8 Amours de Théagènes 
comme vous de fa beauté , Madame , 
répondit Hydafpe , & il ne tient pas 
à moi quelle ne meure- point j mais 
l’ufage du pays s’y oppofe , & le peuple 
n’eftpas d’humeur, comme vous voyez , 
à rien relâcher lâ-deflus. Je ne fai 
qu’une chofe qui peut lui fauv’^er la 
vie ; c’eft de n’ctre pas trouvée aflez 
pure pour être immolée à la Lune. Si 
cela eft , répondît la Reine , je la plains 
également , foît qu’elle vive ou qu’elle 
meure. Cette Princefle ne put pronon- 
cer ces paroles fans verfer des larmes 
qu’elle effaya de cacher aux afiiftans. 
Cependant Hydafpe commanda qu’on 
fît l’épreuve du charbon ; auflitôt dix 
jeunes garçons de quinze ans , & d’une 
innocence reconnue, allèrent au Tem- 
ple, d’où ils apportèrent le foyer def- 
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ET C H A R I C L É E. ly 
tinc â cct ufage , & le posèrent au 
milieu du champ facré. Les premiers 
qui montèrent deflus ne purent foute- 
nir Tardeur du feu, & de vingt pri- 
fonniers deftinés au Sacrifice , a peine 
s’en trouva -t- il deux ou trois qui 
puflent foutenir Tépreuve : c’étoient de 
jeunes filles Grecques qui furent trou- 
vées pures. Pour Chariclée & Théa- 
genes, ils n’attendirent pas que les 
Miniftres du Roi leur ordonnaflent de 
monter fur le foyer; ils y fautèrent 
comme par une efpèce d’enthoufiafrae > 
& donnèrent aflez long-tems au peuple 
le plus beau fpeélacle du monde. On 
voyoit deux jeunes perfonnes d’une 
beauté merveilleufc , & dans la fleur 
de leur âge , fe promener fur une grille 
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Amours DE TMÉAcèNEs 
d’or ardente comme fur un gazon de 
verdure, & foutenir en préfence du 
Ciel & de la Terre , la plus rigou- 
rcufe épreuve qu’on puifle faire de la 
virginité. Mais cette innocence fi en- 
tière & fi louée , ne (èrvoit qu’à les 
approclier de la mort , & tout le 
monde avoit regret de les voir fi pro- 
pres au Sacrifice. La Reine furtout ne 
pouvoit réfifter à la tendreffe qu’elle 
fèntoitpour cette aimable & vertueufe 
fille , & ne ceffoît de prefier le Roi 
de lui être favorable. Eft-cc-ld , lui 
difoit-elle , la récompenfe que vous 
donnez à la vertu , & la protection que 
vous accordez a l’innocence î Faut-il 
que Chariclée périlTe par ou elle mé- 
litoit d’être fauvée ! Et un tréfor aufiS^ 
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' E T C H A R I C t É E, 2^T 
rare que celui d*unc pureté éprouvée, 
' ne devroit-il pas. être confervé foi- 


gneufcment ? 

Le Roi ne laifToît pas d’être ébran- 
lé; & foit fcntinient naturel , foit ef- 


tîme ou compaflîon , il auroit voulu 


pouvoir arracher cette viélinve à Tau- 
tcl; mais il Tavoit promife au^ Dieux, 
& IcsLoix du pays la deflinaîent à la 
mort. Il s’adreffa donc aux Gymnofo- 
plîiftes , & leur dit que c’étoit à eux a 
en ordonner l’exécution : mais ces Sa<res 
y réfiftèrent , & Sifîmithre s’étant le- 


vé, dit au Roi en langage Grec, pour 
n’ètre point entendu du peuple : Sei- 
gneur , il n’y a que trop long-tenrrs 
que nous fouillons nos autels du fang 
humain, & que nous outrageons nos 
Dieux par ' des homicides qu’ils dé- 
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Amours de Theagènes 
teftent. Que le peuple obéifTe à une 
barbare coutume , qui ne peut être 
fortie que du fond des enfers ; pour 
nous , nous irons dans le Temple , afin 
de ne point fouiller nos yeux de fem- 
blables abominations ; & bien loin que 
les Dieux les approuvent, ils dé- 
daignent même les Sacrifices d’ani- 
maux , & le contentent d’oblations, 
de prières , d’encens & de parfums* 
Pour vous, Seigneur, fuivez , fi 
vous le trouvez bon , une loi tyran- 
nique , & achevez un Sacrifice que 
vous croyez devoir aux înjuUcs pré- 
jugés du peuple. Sachez pourtant qu’il 
faudra vous purifier après cette aéfion; 
ü toutefois vous la finilTez; car il nous 
paroît par des fîgnes & des préfages 
céleiles, & furtout par une lumière 



V 


ET Chariclée. 25 
^ui brille autour de ces deux jeunes 
gens , que les Dieux protègent & veu- 
lent conferver ceux qu’une multitude 
infcnfèc & un barbare ufage deftinent 
à la mort. • 

Sifimithre voulut Ce retirer après 
avoir prononcé ces paroles ; mais Cha- 
ridée, qui voyoit éloigner la feule 
perfonne qui ofoît parler de lui fauver 
la vie , fauta de delTus le foyer oïl elle 
étoit encore, & vint fe jetter aux pieds 
de celui qu’elle regardoit comme fon 
libérateur , en le conjurant , les larmes 
aux yeux , de vouloir être témoin d’un 
écIaircilTement qu’elle alloit avoir avec 
le Roi, & d’être Juge de leur différend. 
Les Sages y confentirent volontiers ; 
car la beauté & l’innocence de Cha- 
xiclce lui av oient gagné tous les coeurs 
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Z4 Amours -dë TnEAGiiïES 
de ces vénérables perfonnages , & leur 
autorité les mettoit en droit de la 
protéger. Ceft pourquoi Sifimithre 
adreflant la parole à Hydafpe , lui 
dit : Seigneur ,* vous ne pouvez pas 
refufer à cette fille la juftice qu’elle 
vous demande : un Roi la doit à tout le 
monde , aux étrangers comme à fes 
fujets j & ce n’eft que par i’exadîtudc 
qu’il a à la rendre , qu’il fait voir à 
toutes les Nations qu’il éft digne de 
régner. Je vois bien, répondit le Roi , 
que cette fille clierclie à prolonger fes 
jours , comme font tous ceux qui fe 
trouv^ent en pareil cas; mais qu’elle 
dife ce qu’elle voudra , je fuis fort 
difpofé à lui faire juftice-, & même 
grâce , fi cela plaît au fage Sifimithre. 

' Quand Cliaricléc entendit pronon- 
cer 
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BT ChARICLÉE. ZÇ 
cer le nom de Sifimîthre , elle en 
reflentit une grande joie ; car c’étoit 
lui qui l’avoit reçue des mains de la 
Reine , quiTavoit fait nourrir par des 
femmes de payeurs , & qui , a l’âge 
de fept ans , l’avoit amenée aux Ca- 
tadoupes , où il étoit venu en ambaf- 
fade de la part du Roi fon maître pour 
la ville de Philes & les mines d’Eme- 
raudes. Dans ce tems-lâ , il étoit feu- 
lement dn nombre des Sages ; mais 
depuis il étoit devenu le chef de cette 
Vénérable compagnie. Chariclée ne fe 
lôuvenoit point de l’avoir vu , à caule 
de la grande jeunefle où elle étoit 
quand U la quitta ; mais elle avoit fon 
nom préfent, & fe fouvenoit d’avoir 
entendu raconter â Charicles les par- 
ticularités que nous venons de dire, 
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r6 ' Amours de Théagènes 
Ceft pourquoi , fans perdre de tems , 
& pour profiter des heureux momens 
que la fortune lui avoit ménagés pour 
fe faire reconnoître à fon père , elle 
s’écria à haute voix , tendant les mains 
vers le Ciel ' Soleil y qui êtes le pre— 
mier de mes ancêtres , & vous Dieux 
& demi-Dieux, dont je fuis defcen- 
due , foyez-moi témoins que je ne 
dirai rien que de vrai, & faites con- 
noître la juftice de ma caufe au plus 
jufte des Rois , & au meilleur des 
Pères. Puis s’adreffant à Hydafpe : 
Seigneur , lui dit elle , quels font ceux 
que les Loix du pays ordonnent de fa- 
crifier? Les étrangers, répondit le Roi. 
Hé bien , Seigneur , fâchez , & que 
toute l’Ethiopie apprenne que j’e fuis 
Ethiopienne, née dans la grande ville 
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ET ChARICLÉE. 
de Méroé , iflue des mêmes aveux que 
vous ; & pour tout dire , votre fille. 
Ma naiflance , accompagnée de circonf. 
tances peu ordinaires aux enfans d’E- 
thiopie , fit craindre à la Reine ma 
mère les effets de vos foupçons & de 
Votre reffentiment : elle me fit expo- 
fer , & le jour que je vins au monde 
ftit le premier jour de mes malheurs. 
Mais, Seigneur, ajouta- t-clle , en fe 
jettant à fes pieds, ne m’en croyez' 
point , croyez-en le fage Sifimithre , 
entre les mains de qui je fus d’abord 
confiée pour être élevée par fes foins , 
loin de vous & de votre Cour j 
croyez-en fiir-tout les témoignages 
que je vais vous en donner. En di- 
fant cela , elle détacha fa ceinture , 
qu’elle remit entre' les . mains du 

B ij 
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Roi , avec une boete pleine de pier- 
reries. 

Le Roi prit cette boëte , & Tayaut 
ouverte , il porta les yeux fur une 
bague ou étoit enchâlTée une pierre 
appellée Pantarbe , qui a la vertu de 
préferver du feu ceux qui la portent. 
Dès qu’il la vit , il fe reflbuvint que 
c’étoit la même qu’il avoit donnée à 
la Reine Perfîne le jour de fes noces. 
Madame, lui dit-il, voilà votre bague , 
& je ne fais par quel hafard elle eft 
tombée entre les mains de cette fille. 
Enfui te U déploya la ceinture 5 & la 
Reine, plus que convaincue par tous 
ces témoignages , s’écria : Ha ! Sei- 
gneur , c’eft ma fille ; &: fe levant de 
fon trône , elle alla Tembrafler^ Hy- 
da^lpe , foupçonnant quelque furprifc. 
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& craignant que la Reine , touchée de 
compa/fion , ou par haine contre Mé- 
loëbe fon neveu , le feul héritier de fa 
Couronne , ne voulût adopter cette 
belle fille , fit approcher les Sages , 
pour lire avec lui les caraélères qui 
ctoient écrits fur cette ceirrture. Ils y 
lurent que cette fille étoit du Sang 
Royal; quelle âvoit été expofée des 
là nailTance, & ce qui y avoit donné 
occadon. La Reine ne put retenir fes 
larmes ; & Tétonnement de Sifimithre 
ausmentoit encore celui du Roi. Oui . 
Seigneur, lui dit ce Sage , c*eft votre, 
fille ; & je dois, ce témoignage à la 
vérité : c’eft moi , qui par ordre de la 
Reine , Tai fait nourrir fecretteraent 
par des femmes de Pafleurs julqu à Tage 
de fept ans. Je la menai ea Egypte 

Biij 
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50 Amours de Theagênes 
dans le tems que vous m’y envoyâtes 
en qualité d’Ambafladeur j & là je la 
confiai à un Prêtre Grec , nommé Cha- 
licles, dont elle a pris le nom. On 
fupputa le tems, & l’on trouva qu’il 
pouvoît y avoir une quinzaine d’an- 
nées ; ce qui s’accoidoit avec le tems 
oi\ la Reine étoit accouchée d’un en- 
fant qu’on avoit dit être mort. La 
Reine perfifta auflî à dire que c’étoit 
fa fille ; & pour le mieux prouver , 
elle dit qu’on lui trouveroit une mar- 
que noire au coude , qu’elle avoit ap- 
portée en naiffant. La chofe fut véri- 
fiée fur l’heure même ; 8c l’on vit fur 
fin de fes bras, aufli blanc que l’ivoire , 
comme une marque d’ébène , qui en 
relevoit encore l’éclat. Les Prêtres 
furent coiifultés pour favoir fi l’ima- 



ET ChARICLÉE. 3ï 
gînation des femmes pouvoit produire 
cette couleur blanche fur le corps des 
enfans : ils répondirent que cela arri- 
voit tous les jours dans le Royaume par 
• la force de l’imagination , & que pa- 
reille chofe fe voyoit même entre les 
animaux. Enfin, pour dernière con- 
viêlion , l’on fît apporter le tableau 
d’Andromède , auquel on confronta 
Chariclée , que l’on trouva reffem- 
blante trait pour trait à ce tableau : 
elle avoit les yeux du portrait d’An- 
dromèe , fa bouche , & tout l’éclat de 
fon teint. Après tous ces éclaircifîc- 
mens , on ne chercha plus de preuves 
de l’état de cette fille : tout le monde 
fut convaincu qu’elle étoit la fille du 
Roi. Le bruit s’en répandit dans l’ar- 
mée Sc parmi le peuple. Sifimithre en 
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Amours de TnéAGÈNES 
^toit dans un étonnement dont il avoîc 
peine à revenir. La Reine Perfine étoit 
dans un excès de joie qu’elle n’expri- 
moit que par des larmes & des tranf- 
ports. Charicléc touchoit au moment . 
de fa délivrance. Hydafpe lui même , 
tout religieux obfervateur qu’il étoit 
de fa parole & du culte des Dieux , 
ne put s’empêcher de reconnoître fon. 
fang J & la nature , qui furmonte tout 
triompha dans fon cœui de fa fermeté 
& de fa religion même. Cependant > 
pour ne point paroître facrifîer les in- 
térêts de l’Etat à ceux de fa famille , 
il réfolut de fonder l’elprit & le cœur 
de fon peuple; & ayant fait faire 
(ilence par un Héraut , il leur parla 
ainf ; Vous voyez, mes amis, çonv 
ment les Dieux m’ont fait trouver ma 
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•fille contre toute efpérancc j 6ç les 
preuves que f en ai' font d’une nature 
à ne laiflcr aucun foupçon. Mais l’a- 
mour que j’ai pour vous eft au-delTus 
des interets de ma maifon & du doux 
nom de père, que je fuis réfolu-de 
facriScr a vos ufages & au bien du 
pays ; trop heureux de pouvoir ré- 
pandre mon fang pour le falut de 
mon peuple. Je m’apperçois bien que 
les larmes vous coulent des yeux , & 
que vous ne pouvez voir .périr £àns 
regret, une fille îfTue du fang des 
Rois, & deftinée par fa naiflance , à 
monter fur votre augufte irone. Mais 
enfin le fort de la guerre eft tombé fur 
elle ; & je ne dois point priver les 
Pieux du tribut que nous leur devons. 
Ils nf ont donné cette fille j Us me la 
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« 

redemandent par les Loix mêmes de 
l’Ethiopie. Autrefois ils voulurent An- 
dromède , fille du Roi Cèphêe j & elle 
fiit expofée par leur ordre fur un ro- 
cher de la mer. Obèiffons toujours aux 
Dieux : laiffons-leur le foin de délivrer 
.ceux qu’ils veulent délivrer; & qu’on 
conduife • Chariclée à l’autel , pour 
donner aux Dieux de la patrie des 
marques de notre zèle Sc de notre fou- 
mifTîoii. 

Tout le peuple Ethiopien fut fi tou- 
ché des paroles qu’ils vénoient d’en- 
tendre , qu’il ne put feulement fouf- 
frir qu’on feignît de vouloir facrifier 
Chariclée. C’eft votre fille , lui crioit- 
on : montrez qjjs yous êtes le père 
de vos enfant. Comme celui de vo- 

^ I 

ire peuple ; faBVez-la , fauvez le fang 
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de nos Rois , fauvez celle que les 
Dieux ont confervée : nous tenons la 
Coutume pour accomplie , ou nous 
les .appaiferons par d’autres viftimes. 
Les Prêtres , d’un autre côté , s’op- 
pofèrent aux ordres d’Hydafpe , 
parce que les Loix du pays défen- 
doient de facrifier des Ethiopiens , ' 
& la Reine fe jettant aux genoux de 
fon Epoux : Voulez- vous , lui dit-elle, 
offenfer les Dieux qui vous ont rendu 
vidlorieux de vos ennemis? Voulcz- 
vous faire mourir celle qu’ils ont 
eux-mêmes conduite fur votre tiôno 
pour y régner après vous? S’ils de- 
mandent une viélime de cette qua- 
lité , ordonnez que je fois conduite 
à l’autel , &• fauvez du moins celle 
‘qui eft aflez jeune pour foutçnir vo- 
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5 5 Amours de THÉAGiirES 
tre vleilleffe & vôtre couronne. Ellcî 
parla avec tant de paffion , que' le 
Roi , attendri déjà par fes propres 
fentimens , ne put retenir fes larmes : 
U fuivit le penchant qu"il avoit 
de fauver Chariclée , avec d’autant 
plus de joie , qu’il s’en vît prefTc 
par ceux-là mêmes qui auroient pu 
liii faire un crime , ou du moins une 
foiUefle ^de fa compaflîon. Il releva 
la Reine, la raffuraj enfuite ayant 
pris Chariclée par la main , il la fît 
afleoir à fes côtés , & lui dit d’un air 
de douceur & de tendrefTe : les preu- 
ves que vous avez données de votre 
naiffance , ma fille , ne me laiïïent au- 
cun lieu de douter que vous ne foyez 
celle que j’ai cru morte ; mais quel 
eft ce jeune homme v avec ^ qui vous 

me 
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ftie fûtes amenée , & que vous avez 
appelle 'votre frère ? Seigneur , lui 
dit Chariclée , fi vous avez la bonté 
d ordonner <]||P'l vienne aux pieds de 
votre trône , il vous dira lui - même 
tout ce que vous fouhaitez favoir. 
Elle ^ ne put dire ces paroles làns 
rougir ^ & le Roi qui s’en apperçut , 
lui répondit f C’efl: de vous-même que 
nous voulons apprendre ce qui le 
toucbe : d’ailleurs l’heure du Sacri- 
fice approche ; & le peuple attend 
que je nomme une viélime en votre 
place pour être immolée avec Théa- 
gènes. ■ 

Quand Chariclee entendit parler 
de facrifier Théagènes , elle-poulTa. 
un grand foupir, & dit au Roi : Sei- 
gneur , il me femble que le peuple 
Rom. To/ne ///, C 
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ne demande point ce facriHcc ; mais à 
vous avez réfolu d’achever cette trifte 
f cérémonie aux dépens des jours d’une 
perfonne qui m’eft fi jfcre , ne cher- 
chez point d’autres vidtinies que moi : 
j’accompagnerai dans le tombeau ce- 
lui avec qui je devois pafler ma vie. 
Hydafpe , fort furpris & même of- 

fenfé de celte réponfe , difiimula néan- 

* 

moins foÀ chagrin , & lui dît avec 
Cette même douceur avec laquelle il lui 
avoit déjà parler Je loue beaucoup, 
ma fille , ces fentimehs de récônnoil^ 
Jfante , qui vous font prendre fi puif- 
famment les intérêts d’un jeune Homme 
de votre âge , qiii a été le compa-^ 
gnon de vos malheurs , & dont là ' 
cônverfation & lés foins ont petit- 
ôtre contribué à vous adoutif les lî- 
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^ueurs de votre mauvaifc fortune ; 
, mais les Dieu< qui vous ont fauvée 
rfe la mort , Vy ont condamne-; & 
leurs ordres ne fauroîent être ni vio- 
las lîî diÉférés. Eh bien , Seigneur , 
reprit alors Chariclée , toute trans- 
portée , faites-moi donner le couteau 
facré , j’immolerai moi - même aux 
t)ieu* , des victimes dont ils ont 
tant d’impatience de voir couler le 
lâng. Gette . réponfe étonna encore 
plus le Roi , & lui fil juger que la 
furprifè & l’exceflive joie d’une for- 
tune inefpéréè , lui troùbloit les fens , 
ou que peut-être élle étoit travaîl- 
lée de quelqu’elprit infernal , qui le 
voyoît à regret privé du fpeélacle San- 
glant auquel il s’étoit attendu. C’eft 
pourquoi , lins lui faire réponfe , il 

C ij 
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40 Amours de Théagènes 
dit a la Reine de la conduire dans 
un autre pavillon , pour la faire re- 
venir à elle - même , pendant qu*il 
donneroit audience aux Ambafladeurs 
de plufieurs nations , qui prenoient 
part à fa victoire , & lui envoyoient 
des préfens. : 

Le Roi étant monté fur une ef- 
pèce de trône , qu’on avoit drelTc 
auprès de fon pavillon , Harmonias , 
Introduéleür des AmbalTadeurs, annon- 
ça à haute voix Meroebe, neveu de 
Sa 'Majefté. C’éroit un jeune Prince 
de dix-fept ans , grand , bien fait , 
de bonne mine , & qui relTembloit , 
difoit - on , à Memnon l’un des 
Héros de l’Ethiopie. Dès que le Roi 
l'apperçut , il fe leva de fon trône ^ 
s'avança au - devant de lui , & le ht 
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affcoir â Ton côté. Il lui conta en- 
fuîte la grâce lingulière que les Dieux 
venoient de lui faire en la perfonne 
de fa fille , qu^ils lui avoient rendue ; 
& lui dit que fon delTein était de la 
lui donner en mariage , pour unir 
leurs deux Etats fous une même do- 
mination. Méroëbe remercia le Roî 
de fon affedion , & lui dit qu’il ve- 
noit dans la foule des autres Ambaf- 
ladeurs pour lui faire hommage , èc 
non pas'pour en recevoir des grâces : 
qu il prioit S. M. d’accepter le pré- 
lent quil lui failbit en cette qualité , 
& qu il n’avoit rien trouvé de plus 
digne de fa valeur invincible , qu’un 
formidable Athlcte qu’il lui préfen- 
toit , & qui au combat de la Lutte 
& du Pugftat J n’avoit pas fon pareil 

L. iij 
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dans le monde j & lui ayant fait fi- 
gne d’avancer , on vit un homme 
d’une taille fi énorme , que quoiqu’il 
s’inclinât par refped , & qu’il eiit uu 
genou en terre, il paroiffoit prefquc 
auflî haut que le Roi fur fon trône, Cet 
homme , fans attendre qu’on le lui 
commandât , quitta Tes habils , & fe 
prefentant n\id au combat , déna avec 
les poings l’armée & le peuple tout 
cnfemble. Hydalpe ,• après avoir at- 
tendu quelque temps , & ' fait de- 
mander plufieurs fois inutilement fi 
quelqu’un vouloit combattre contre 
ce Géant , lui dit 2 Je vais te faire 
un préfeut digne de toi j & fur le 
champ il ordonna qu’on lui amenât 
le plus vieux & le plus haut des 
l^léphaas qu’on tiouvcroil dans fes 
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écuries. Cette galanterie apprêta à 
rire aux affiftans , & les dédommagea 
un peu de la honte qu’ils" avoient 
eue d’avoir été défiés impunément. . 

Les Ambafladeurs étrangers vinrent 
en-fuite , & complimentèrent le Roi. 
Celui de Séres fut le premier qui 
falua S. M. & qui lui offrit une robe 
de foie blanche, & une autre de epu- 

leur d’écarlate. Le Roi en reconnoif- 

( 

fftiice , lui fit- délivrer tous les Sérc? 
qui avoient été faits prifonniers dans 
la bataiUe contre Oroondates. 

Après celui-rci, vint rAmbalTadeur 

de l’Arabie , avec des prélèns dç 

• 

toutes fortes d’Aromates , parmi Icf 
quels U y avoit une grande quantité 
de calfe , de cinnamome & de baume. 
Celui des Troglodites préfenta au 

C iv 
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Roi de Tor que les fourmis gardent 
dans leur pays , avec deux griffons 

I 

que Ton menoît couplés avec dés 
chaînes d’or. 

Celui des Blemmiens ne préfenta 

? 

que des arcs & des fléchés faites d’os 
de dragon , & entrclaffécs les unes 
dans Jes autres en forme de cou- 
ronne. Voilà, Sire , dit-il , le préfent 
que nous avons a vous %ire : il n’cff 
pas , à la vérité , de la richeffe de 
ceux qui vous ont été offerts ; mais 
V. M.‘ fait de quel ufage ils font 
fur les bords du Nil dans une bataille 
contre les Perfes. Le Roi en parut 
fort content , & dit : C’eft par cette 
forte de préfent que j’en pourrai mé- 
riter d’autres. Et lui ayant ordonné 
de parler , s’il avoit quelque chofo 
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à lui demander , il témoigna fouhaiter 
quelque dimirflition des fubfîdes que 
payoient annuellement les Blemmiens : 

S. M. les afFranchit de tous fubfides 
pendant dix ans. • 

' Enfin vinrent les Députés des Axio- 
inltes. Ces peuples , ■ qüoiqu^Etbio- 
piens , ne font pas tributaires du 
Roi , mais {èulement'^fçs alliés ; & en 
cette qualité ils venoient, lui témoi- 
gner* leur joie de fa mémorable vic- 
toire, &- lui offrirent en préfent un 
animal d’une efpèce bizarre appelle 
Camelopardalis, Il cfi de la figure & 
de la grandeur du, Chameau , ayant . 
la peau mouchetée comme celle d’un 
Tygre. Ses jambes^ de devant font af- 
fèz baffes', & tiennent - de celles du 
Lion : mais celles de derrière font plus 

C V 
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élevées , ce qui oblige cet animal d*al-^ 
lcr par fauts & par bomds. Il eft fa-? 
elle à apprivoifer ; mais fon regard eft 
fi terrible, qu’il n’y a point de bêtes 
qui n’en foient effrayées. Comme oi|i 
le promenoit pour le foire voir au 
peuple, un Taureau & un Cheval qui 
étaient attachés, l’un à l’autel de la 
Lune , & l’autre a celiii du Soleil -, 
rompirent leurs liens , & prirent la 
fuite : mais comme la.place étoittnvi-r 
ronnée de foldats, ils ne purent fortir 
de l’enceinte. Théagènes voyant, ces 
animaux échappés , s’imagina , dans 
fon afflidion , que d’entreprendre de 
les arrêter , étoit un moyen de gagner 
l’afFeftion du peuple , de rallumer dan^ 
le coeur de Chariclée des feux qui lui 
fcmbloient être éteints. 11 elpéroit du 
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ipoîns lailTer , par cette adion de 
vigueur , fa mémoire en recomman- 
dation , & s’il lui failoit mourir , 
ne finir fa vie qu’aprés avoir fignalç 
fl valeur , inconnue jufques-U au Roi 
5c* aux Elhlppiens. La gloire de mou- 
rir en Héros ^ & Telpérance de fe faire 
voir à Charicjée , le poulTèrent a en- 
treprendre cette adion téméraire. Il 
fe leva tput 4*im coup de l’autel o« 
il étoit a geri6i|x , en attendant le epup' 
d,e la n)Qrt , ^ courut apres ces ani- 
maux. Le premier qu’il terrafla, fuf 
le Taureau. D’abord il a voit effayé de 
le harceler a coups de bâton j car il 
s’ptoit exercé affez fouvent dans la 
Grèce À ces fortes de combats : nuis 
n’ayant pu réufiirj il fe contenta de 
Iç UlTcrj ^près quoi lui ayant faute 
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fur le dos, 'il le prît parles cornes , le 
renverfa par terre , & lui lia les jambes 
avec des cordes. Après cette expédi- 
tion , il courut apres le cheval , & 
tourna autour de lui j'ufqu’à ce qu’il 
eut trouvé l’occafion de le monter d 
poil : cet animal fe Tentant prefîc , fit 
plufieurs efforts pour renverfer Ton 
homme , &'Te renverlà lui -même. 

■ Théagènes , profitant adroitement de 
cette chute , lui attacha une j'ambe avec 
fa queue , & donna ainfî le tems de 
•le prendre & de le-ramener a l’autel. 
Pendant tout ce tems-là , Chariclée 
avoit été dans une agitation & un 
trouble , dont Perfine fa mère s’étoît 
aifément àpperçue : mais elle avoit 
attribué ces mouvemens à une compaf 
fion naturelle & à une reconnoiffancc ‘ 
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louable. Pour le peuple, il éloît dans 
une grande admiration de PadrclTe & 
de la force furprenante de Théagènes ; 
& croyant avoir trouvé dans la per- 
fonne de ce jeune étranger un homme 
capable de réfifter a l’Athlète de Mé- 
roëbe y ils fe mirent tous à crier d’une 
voix, qu il combatte contre le Géant y 6* 
que le vainqueur du Taureau difpute le 
prix de la viéloire à celui qui a gagné. 
T Eléphant, Ce que voyant Hydafpe 
il fit approcher Théagènes , & lui de- 
manda s’il fe fentoit afiez de force pour 
combattre contre le Géant de Mçroébe* 
Le jeune Grec répondit qu’oui , & a 
l’inftant il fe difpofa au combat de la 
lutte , qui eft celui que le Roi avoit 
ordonné. Le Géant Ethiopien jettoit 
fur lui des yeux de çompa/îîon , 
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fcoibloit dédaigner de lui porter un 
coup : mais Théagènes , piqué de ce 
mépris , l’attaqua le premier fi ru- 
dement-, que cette mafle énorme ei| 
fut ébranlée ; pais joignant l’adrefTe à 
la force , il le fàifit à la gorge, 4^ns ' 
le tenis que ce formidable adyerfaire 
lui alloit porter un terrible coup. La- 
douleur rempecha de parler ,x& lui qta 
les forces pour agir : il ne pouvoît 
articuler aucune parole , mais feule- 
ment faiCoit entendre un fon confus , 
pareil au mugiffement d’un Taureau y 
ou au bruit du tonnerre qui gronde 
dans les nues. Cependant , faifant un 
dernier effort , il fe débarTaffa enfin j 
niais ce ne fut que pqur aller mefarer 
la terre par une violente fecoufTe. 
P.our lors Théagènes , profitant de tout 
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ion avantage , fe jelta fur fon adrer- 
(aire , lui abattît les mains dont il 
ç*aidoit pour fe relever , & lui lia les 
4eux Jambes , enforte qu’il le mit tout- 
à-fait hors de combat. Le peuple , qui 
pendant ce tems-là avoit gardé un 
grand fîlençe, pouffa des cris d’admi- 
ration ^ de joie ; & le Roi lui-mèmc 
''s’étarit levé de fon trône, s’écria: O 
dure néce/îité ! faut-il que la Loi nous 
çontraigne a immoler un tel hommc î 
Bt l’ayant fait approcher , il lui fit 
quelques queMons fur fa naïffance , 
fur fon éducation , & fur fes aventures. 

. Xhéagénes li)i répondit que Sa Ma- 
jcfté pouvpît apprendre tout cela de 
Çhariclée (à fille; Elle verfa des lar- 
mes à la vue de fon amant , & dit au 
P,oi fon p-fc , que f^in? le Iccours dc^ 
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fZ Amovrs de Théagî:nês 
cp jeune Héros , elle n’aùroit jamais 
revu ni fes parens ni fa patrie. La 
Reine Perfine , prenant fes intérêts â . 
cœur , dit au Roi- qu’il ne devoit 
point donner la mort a celui qui avoit 
fauvé leur fiUe ; & que les Dieux n’o- 
bligent les Princes par aucune Loi à 
méconnoître les fervices qu’on leur a- 
rendus. Le Prince Méroèbe j'oignit fes ' 
prières à celles de la Reine , pour mé- 
riter quelque rcconnoilTance de la part 
de Chariclée. Le Roi qui au fond ne 
cberchoit qu’à fauver cet îllûftre prî- 
fonnier , qui pouvoit être ü utile au 
bien de fon Empire , en fut empêché 
par les cris du peuple , qui demandoit 
le Sacrifice des prifonniers , par une 
fuperflition fort ancienne , fondée fur 
plufieurs malheurs arrivés quand on 
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avoit négligé de rendre ce devoir aux 
Dieux protcdeurs du pays. Pour lors. 
Hydafpe einbraflant Thèagènes : Souf- 
frez , lui dit-il, généreux '■Etranger , 
que je vous donne une dernière marque 
tie mon. eftime , •& une foible récom- 
pcnfe de votre valeur. Le peuple de- 
mande votre mort , & les Loix du 
pays Tautorifent; mais Hydafpe ne 
fera jamais ingrat ni injufte. Et lui' 
mettant fur la tête une couronne en- 
richie de pierreries : Voilà, lui dit-il, 
le prix dû vainqueur ; jouilTez-en au- 
tant que les Dieux vous le permet- 
tront ; & en attendant l’heure de votre. 
Sacrifice , qui n’efl: que trop prochain , 
demandez tout ce qui dépendra de. 
moi. • ' ■ 

A CCS mots , Thèagènes pouffant un 
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profond foupir^ dit au Roi: Sei- 
gneur, puifqu’il eft de ma .deftinée 
qu on ne puifTe m’arracher à la mort 
qui m’attend , accordez-moi du moins 
d’en recevoir le coup de la main de 
Chariclée votre iille. Hydalpe , vive- 
ment frappé d’une demande qui ref- 
(cmbloit parfaitement a celle que Cha- 
riclée lui avoit déjà faite , fentit bien 
qu’elle n’étoit pas fans myftère ; mais 
ne jugeant pas à propos pour l’heure 
de s’en éclaircir , il fe contenta de lui 
faire cette réponfe : Mon ami , quand 
je vous ai permis de me demander 
quelque grâce , je ne me fuis engagé à 
vous accorder que ce qui dépend de 
jnoij & vous demandez une chofè qui 
cft contraire aux Loîx , qui veulent 
que ce foit une femme mariée , & non 
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•une Vierge qui faflfe le Sacrifice. Les 
Loix , répliqua Théagènes , peuvent 
encore s’accommoder à ma demande ; 
Chariclée a un mari. Quoi , dit le 
9-oi , ofFenfé de cette réponfe ; l’é- 
preuve du foyer n’a-t-elle pas alTez 
fait copnoître l’innocence de ma fille ? 
Et peut-on la foupçonner , après cela, 
Ravoir eu commerce avec un homme ! 
Son mari eft Méroebe , encore ne 
l’efi-il que par la parole que j’en ai 
donnée. Tenez pour chofe bien alTurée, 
Seigneur , dit Théagènes qu’il n’en 
fera jamais rien , ou je ne connois 
point les véritables fentimens de Cha- 
tiçlée. ^ais , mon cher , lui dit Mé-» 
roëbe , les viéHmes ne prophétîfent 
qu’après le Sacrifice ; quand vos en- 
trailles feront fur l’autel, on en pourra 
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^6 Amours de Théagènes 
tirer des conjeftures pour Tavenir. On 
remena le pauvre Théagènes d^Tau* 

' tel ; ce qui renouvella les douleurs de* 
Charîclée , qui s’en apperçut , & qui , 
'après la viéloire qu’elle lui avoît va 
remporter , avoit conçu quelque cfpé- 
rance de fa délivrance. ^ 

Le Roi ayant demandé au Maître 
des cérémonies s’il n’y avoit plus d’Am- 
bafiadeur à expédier , Harmonias dit à 
• Sa Majefté qu’il n’y avoit que les En- 
voyés de Syène qUÎ venoient d’arriver, 
avcc^des préfens & des Lettres de la 
part du Satrape Oroondates. Le Roi 
ayant ordonné qu’on les fît entrer U 
lut ces Lettres, qui etoient conçues 
en ces termes. 
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'Au très-bon 6* très-heureux Hydafpe , 
Roï d'Ethiopie , 

' 

Oroondates , Gouverneur pour le 
Grand Roi. 

Seigneur , lu géncrojîté dont Votre 
Majejlé a ufé à mon égard , en me ren- 
voyant gracieufement dans mon Gouver- 
nement , après m'avoir défait 6* fait pri- 
fonnier dans' un combat , me fait efpérer 
qu'elle n'aura pas de peine à m'accorder 
ce que je lui demande pour un vieux Prê- 
tre Grec nommé Charicles , Grand Pon- 
tife du Temple de Delphes , 6* l'un des 
Députés que j'envoye vers vous. Il a 
perdu une file qui lui a été enlevée par un 
jeune homme nommé Théagenes , qui l'a 
conduite en Egypte, Elle fut enlevée avec 
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« 

fon amant par un Capitaine de votre ar^ 
mce , lû'rfque mon Eunuque Bagoàs lés 
conduifoit à Thcbes où j*e'tois alors. Ces 
deux prifonniers font du nombre de ceux 
qui ont été dejlinés à être facrifiés aux 
Dieux Ethiopiens. Eefpere^ Seigneur , 
que vous rendre}^ à ce père affiîgé Une fille 
qu’il a cherchée en vain dans la Grèce , 
dans l’ Afie , 6 » dans V Egypte ÿ & je fuir 
perfuadé que le Dieu Apollon , qui efi le' 
même que vous honore^ fous le nom & fous 
la fipiredu Soleil^ récompehfera la gériérojb 
té dont vous aure:^ ufé envers fon Prêtre , 6e 
rendra votre règne plus long 6e plus fiorif^ 
font. Pour moi , je n’ejlimerai pas moins 
cette grâce , que celle que vous m’aves^aite 
en me donnant la vie ^ 6e en me rendant 
mon Gouvernement, 
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Quand Hydafpe eut lu ces Lettres , 
il demanda a ces Députas : Qui eft 
celui d’entre vous qui cherche fa fille? 
On lui montra un vénérable vieillard 
à qui il dit: Je fuis prêt à faire tout 
ce qu’Oroondates me demande. J’ai 
ordonné que l’on m’amenât feulement 
dix jeunes filles, du nombre- de celles 
qui étoientprifonnières : de ces dix,* 
il s’en cft trouvé une qui n’eft point 
à vous; fi parmi celles qui relient 
vous reconnoilTez votre fille , je vous 
permets de la reprendre. Lé bon vieil- 
lard fit une profonde inclination , & 
baifa les pieds du Roi ; & après avoir 
bien examiné toutes les prifonnières 
qui lui furent amenées , il lui dit d’un 
ton fort trille quelle n’étoit point 
de ce nombre. Vous voyez bien , lui 
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6 o Amours de Théagènes 
dît le Roi , qu’il ne tient pas à moi 
que vous^ne la trouviez, & fi votre 

recherche eft fans fruit , il ne faut vous 

» 

en prendre qu’à la fortune ; car ce 
font les feules qui m’ont été amenées j 
& vous pouvez , en vifitant mon ar- 
mée , vous convaincre par vos yeux 
qu’il n’y en a point d’autres. Ce bon 
vieillard fondant en larmes , ne put 
s’empêcher de marquer la vive douleur 
dont il fe fentit pénétré, par un coup 
de poing dont il fe frappa le front : 
puis un moment après s’étant appli- 
qué à examiner des yeux tout ce qui' 
l’environnoit , il parut comme un fu- 
rieux , &; d’un pas précipité court à 
l’autel , où d’un pan de fa robe qu’il 
tortille il fait comme un lien qu’il 
paiTc au col de Théagènes , & le traîne 

en 
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en criant de tçute fa force : Je te. 
tiens , icélérat abominable, je te tiens. 
Eu effet , il le tenoit fi fortement , 
que , malgré la rcfîftance des Gardes , 
qui firent tous les eftorts pour empê- 
cher cette violence , il le traîna de- 
vant Hydafpe & fon Confeil. Sei- 
gneur , dit-il au Roi , voilà le raviffeur 
qui m’a enlevé ma fille , Tunique en-- 
faut que j’euife ; voilà celui qui , d’une 
roain facrilége , au milieu du Temple, 
& au pied de Tautel d’Apollon , m’a 
enlevé un enfant que j’aimois comme 
nion ame. Cette rumeur inopinée jetta 
dans un étrange étonnement* tous les 
affiftans , qui n’entendoient abfolument 
rien à fes difcours. Le Roi lui ayant 
dit de s’expliquer plus clairement fur 
^ prétentions , le bon vieillard Cha- 

D. 
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rides , fupprimant pour des raironS 
fccrettès ce qu’il fa voit de l’origine de 
Celle qu’il dierclioit , dît : Seigneur , 
favois une fille , fi fage & fi belle , 
qu’elle n’étoit pas moins la gloire de 
fon pays , que la joie & la confolatiori 
de fon père. Elle étoit dévouée dès fes 
jeunes ans au culte de Diane dans la 
ville de Delphes , & je voyoîs croître 
tous les jours fa vertu avec fa beauté , 
quand ce jeune ThefTalien vint en qua- 
lité d’AmbafTadeur de fon pays , pour 
célébrer à Delphes les Jeux accoutu- 
tumés. Il vit ma fille , Seigneur , l’en- 
ieva de ma maifon par le fecours d’un 

vieux Prêtre Egyptien , à qui j’avoii 

/ 

donné retraite , & qui ne paya mes 
fèivices que de la plus noire ingratî- 
tude. Depuis ce maiheureûS jour, 
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erré dans la Grèce , efpérant trouver 
en Tlieflalie ce lâche raviffeur : mais 
ne Tayant point rencontré , & ayant 
obtenu de fes concitoyens la liberté de 
le tuer de ma main par-tout où je le 
trouverois, je fuis venu le chercher en 
Egypte , & dans, la célèbre ville de 
Memphis , où |’ai appris du grand 
Pontife <jue ce vieux Prêtre , qui avoit 
.favorifé Penlévement de ma fille , 
étoit naort, fans doute , par un châtia 
ment des Dieux , & que cette fille fi 
chérie avoit été menée à Oropndates , 
dans la ville de Syène , où il étoit 
pour lors. Le fiége & le coijibat qui 
fui vit de près , m^pbligèrent d’alley 
attendre le Satrape à Elcphantine j Sc 
j’ai obtenu enfin de lui cette lettre , 
pour vous prier ^e fecourir un père 

Dij 
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Amours de Théagîines 
défolé , & qui n*a de reflource que 
dans votre générofîtë & votre clé- 
mence. Quand le Roi eut entendu ce 
difcours , il demanda à Théagènes s*il 
connoîfloît ce bon vieillard , & s*il 
ctoit vrai qu’il eut enlevé fa fille. Il 
eft très - vrai , Seigneur , répondit 
Théagènes : j’ai fait à cet homme tous 
les torts imaginables en lui volant fa 
fille ; mais, ajouta-t-il , je vous ai fait 
trouver la vôtre & je l’ai conduite au 
Trône de fes pères. Le Roi alloit ré- 
pondre y mais Sifimithre , qui pendant 
cette difcufiîon avoît gardé le filence , 
cfpérant qu’enfin tout ce myftère lè 
développeroit , s’approcha de Cha- 
rides , & en l’embraffant , lui dit ; 
^l’ayez plus d’inquiétude pour cette 
belle fille que vous aviez prife en 
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a^e£tiori j c’cft de moi que vous la 
teniez , & le Roi & la Reine que vous 
voyez Tont enfin reconnue pour leur 
fille. Chariclée , pour mettre le fceau 
a cette déclaration , accourut à ce bon 
homme ; & fans s’embarraffer des bien- 
feances , fe laiffa emporter à fa ten- 
drefle , fe proftema aux pieds de 
Charicles. Mon cher père , lui dit-elle,- 
la voilà cette fille ingrate qui vous a 
donné tant de peines , & qui ne vous eft 
pas moins redevable qu’à ceux qui lui 
ont donné le jour ; puniflèz-la comme 
vous croyez que le mérite fa défo- 
bélffànce , & n’ayez point d’égard à 
Votdre des deftinées , qui ont amené 
les chofes en l’état où vous les voyez. 

D’autre côté-j'Perfine frappée de 
CCS mouvemens qui faifoient fa pro- 

D iij 
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pre juftificatîoD, dit au Roi en l’em-- 
braffant , qu’il n’y avoit rien que d« • 
vrai dans tout ce .qu’il venojt d’en- 
tendrei Ce jeune •homme , ajputa la 

Reine , dont l’air •& la valeur ré- 

\ 

pondent a fa nai0ance diftinguée , eft 
vraiment Tépoux de notre hile. C’eft 
elle-même qui vient de m*en a/Turer ; 
^ ils fe font juré l’un à l’autre à la 
face des Autels une foi inviolable.* 
Pendant ce temps-U le peuple 'dan- 
foit , & donnoit toutes les marques 
d’une véritable joie ; car quoiqu’il-' 
n’entendît rien à tout ce qui fc’ 

difbit , il en conjefturoit aifément' 

♦ 

une partie. Le Roi fcul , combattu' 
d’un' côté par la tendfelfe & reftîmc 
qu’il fentoit pour Théagènes , & de ■ 
l’autre , par là crainte de manquer 
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%ux Dieux & «1 leur culte , s’adrefla 
4 Sifiniitlire , & lui demanda ce qu’il 
y avoit à faire tlans cette conjonc- 
ture , ^tRHt perfuadé que les Dieux 
cxpiiqueroient par là bouclie leurs 
plus fecrçttes volontés». 

Pour lors le fage Sifîmithre , qui 
avoit toujours cit en horreur la cruauté 
de ces homicides , que le peuple ap- 
pelloit Sacrifices ,• harangua alTez long- 
temps en langue vulgaire, pour ^ire 
voir que les- Dieux , '.Créateurs & 
Pères des homrnes ,• ne fc plaîfoient 
point X la deflruélion .de leurs ou-, 
vrages , ni à l’inimolation des vic- 
times humaines , qu’ils les avoîent 
déjà rejcttées dans l’Egypte , dans 
la Syrie , dans la Grece & même, 
dans la Scythie od l’efprit de bar- 
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barie qui y règne , n*avoit pu con- 
ferver cette exécrable coutume de 
(acrifîer les hommes ; que de pareils; 
Sacrifices étoient délagréables aux 
Dieux , injurieux à la nature hu- 
maine , honteux aux Prêtres , & plus 
honteux encore a la patrie; qu*ils 
ctôient de vrais homicides dignes des 
Loix les plus révères , & qu’ils pri- 
voient injuftement la' république de 
ceux qui pouvbièrit en devenir le 
foiuién ou 'du moins les ferviteurs. 

Les Soldats q'ui l’avoient entendu , 
dirent entr’éux qu’il ne lalloit point 
foufFrir des Sacrifices fi honteux à 
leur ' profefiîon , & , que c’étoife un> 
mauvais exemple pour- ceux dont ils- 
feroient faits prifonniers , & qu’ils en 
avoient eu ' de cruelles repréfailles*. 
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« 

Ces difcours furent bientôt répandu» 

• f 

dans toute Tarmée , & il s’éleva un 
bruit confus, qui demanda hantement 
l’abolition de tels facrifîces. * 

Le peuple n’ofa pas s’y oppofer ;* 
& le Roi, après avoir pris l’avis des 
Sages , prononça hautement l’aboli- 
tion des Sacrifices humains à perpé- 
tuité. Cette déclaration fut publiée . 
dans tout le champ facré , & reçue 
avec de grandes acclamations de joie 
des Soldats & du Peuple , qui , deux 
heures auparavant , avoîent été d’un 
fentiment tout contraire, 

Th éagènes vint remercier le Roi de 
la grâce qu’il avoit reçue. Enfuite 
prenant occafion de parler de l’en- 
lèvement dont il avoit été aceufe , 
il infinua , adroitement les liaîfons 
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70 Amours de Théagènes 
^uil avoit avec la Prîncefle CharK 
clée , éloignant néanmoins tous les 
foupçons qu*on auroit pu former çan- 
trc l’honneur de cette Princefle , & 
la fidélité qu’il lui avoit jurée. Votre 
Majeftc, lui dit-il, ne condamnera 
point ce qui a, été inlpité par les 
Dieux ; d’ailleurs, j’ofe l’alTurer que 
cette alliance n’a rien qui foit in- 
digne d’elle. Tout prlfonnîer que je 
fuis , je de fc ends du vaillant Achille 
& fans fa valeur les Grecs auroient 
vainement prétendu triompher de 
Troyc. Il ajouta beaucoup d’autres 
chofes ; lorfqu’il eut fiiii , il baUa 
très relpeducufement la main du Roi 
pour lui faire hommage , tant de la 
vie qu’il tenoit de lui , que de 1^ 
^race qu’il en efpéroit encore. Qq 
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confulta les Sages fur le mariage 
de Théagènes & de Chariclée j 8c 
ils répondirent que les Epoux étoient 
unis par la volonté des Dieux , plutôt 
que par celle des hommes , & qu’il 
filloit refpeéler leur choi* dans Tal- 
liance dont il s’agilToit. Le Prince 
Méroebe fut le feul qui voulut s’y 
oppofer : mais fes amis Ten détour- 
ftèreut, en lui faifant entendre qu’il 
n’y réulTirôît pas. Il fut donc obligé 
d’en pafoître tontent ; & le Roi , 
preffé djc tous côtés , fit approcher 
Théagènes , à qui il mit fur là. tête fon 
bandeau Royal , en lui difant : Je 
vous fais Prêtre dû Soleil, & l’E- 
poux de ma fille ; allez facrifier a la 
divinité de l’Ethiopie , apres lui 
àvoir été deftiné pour viélirac. La 
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Reine , à riraitation du Roi , mit fil 

< 

couronne fur la tête de Chariclée , 

( , 

qu elle déclara PrêtrelTe de la Lune 
ielon les Loix du pays. L’armée & 
le peuple témoignèrent par leurs ac- 
clamation s^combien ils approuvoient 
cette alliance j & ces deux nouveaux 
Miniftres de la lumière du monde , 
rendirent aux Dieux des avions de 
grâce folemnclles , égorgèrent des 
vidimes , & firent , en préfence du 
Roi & de la Reine , les fondions 
Royales de Souverains Sacrificateurs. 

Ce fut alors qu’ils comprirent la 
vérité de cet Oracle , qui àvoit été 
rendu à leur fujet au Grand Prêtre 
Charicles , dans le Temple de Del- 

\ À f 

phes , & qui difoit que Dans une re» 
Çion noire & teinte des ardews du S oleil , 
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ils devaient trouver le digne loyer de leur 

fànte vie , étant ceints des bandeaux fa» 

crés , 6* couronnés de la Couronne Royale, 

Aprèi que cés deux amans eurent 

achevé leurs Sacrifices , qui furent 

trouvés très-àgréables par les Divinités 

de TEthiopie , Je peuple fe mît à 

chanter des hymnes de louanges en 

leur honneur f & le Ton des înftrunienS 

fe mêlant aùx Voix , forma un agréable 
^ » 
concert qui les accompagna jufqu’a 

Mérôci Lé Roi étoit monté fiir un 

► f 

char avèc-Théagénes , la Reine Perfîne 
Â: Charicléè'fa fille fiir uû autre, enfin 
Sifiniithre’ fpr un ttoifièmé ,'.àvec le 
vieux Charidés J le refte fe confondant 
ihdifféremmént. Ils arrivèrent aînfi au 
célèbre pdais des Rôis d’Ethiopie , 
Rom. tom ///« £ 
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oi\ ces nouveaux époux 'furent .reçus 

en qualité d’héritiers préfomptifs de 

la Couronne, & oi\ les noces furent 

- « - * 

accomplies. Il fembloit qu’il ne 
quoit a la vie du Roi que cette dernière 
aûion 5 car U tomba bientôt dans une 
dangereufe maladie , à laquelle la foi- 
blefle de fon âge , augmentée encore 
par fes travaûx guerriers , ne put ré- 
fifter, Théagènes & Clfariclée fe virent 
alors les feuls maîtres d’un grand, Em- 
pire : ils y régnèrent long-tems avec 
autant de bonheur que de fagelTe , & 
connurent , par une heureufe expé- 
rience , que , fi Tamour pur & hon- 
nête relTemblc fouvent â l’amour dé- 
réglé par les traverfes & les difgraces- 
qui l’asGompagneut , U en efi: au moins 
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«lifFércnt par la fin , & par la récom- 
penfe que les Dieux équitables ont 
préparée pour les cœurs purs Ôc fin- 
cères. 


JFm du dixilme 6» dernier Livre, 
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'^A VE RTISSEMENT.' 

» • 

X ÉNOPHON le Jeune , Auteur 
des Amours d*Abroconie & d’Anthîa , 
naquit a Ephèfe. On n’eft pas d’accord 
fur répoque à laquelle il vivoit. Les 
uns prétendent que ce fut fous Jules- 
Céfaf , les autres le font contempo- 
rain de Sénèque ; d’autres enfin fou- 
ticnnent qu’il fut un des ornemens du 
quatrième fiècle. 

Quoi qu’il en foit, il ne nous refte - 
de cet Ecrivain que l’ouvrage que nous 
publions. Encore quelques Savans mo-* 
dernes ont-ils voulu l’en dépouiller. 
On a cru long-tems que l’original Grec ' 
n’avoit point exifté , & que l’Auteur 
de la première Traduction l’avoit fup- 
pofé , pour donner plus de prix â fon 
ouvrage. M. Jourdan a viCtorieufc- 

\ ii) * 



ment combattu cette opinion dans la 
Préface qu’il a mife à la tête de fa T ra- 
dudion; nous nous difponlèrons d’en 
^apporter les preuves tirées de diifFé- 
rens Auteurs Grecs , Latins & Italiens. 
La decouverte du Manufcrit original 
dans la Bibliothèque des Bénédidins 
de Florence les. rend abfplument inu-» 
tiles. 

; Ce Hojn.an intitulé originairement 
la EphéfiaqueSi fut inrprimé en Grec 
avec une -Tradudion Latine de M. 
C.oçcld > Médecin Florentin, en 1726, 
L*Abbé Salvini èn avoit publié trois 
ans auparavant une Tradudion Ita- 
lienne \ enfin M- Jourdan l’a traduit 
en François en 1748, 

Cet emprefiement qu’ont marqué les 
Savans des Nations les plus éclairées 
pour faire paiTer çet ouvrage dans des 



ï-angues connues , eft déjà pour fon 
mérite un préjugé bien favorable. 

L’Auteur , dit M. Jourdan dans fa 
Préface , » m’a paru en général ingé- 
» nu & fenfé , clair & précis dans 
a fes defcrîptions , auflî noble que 
a firaple dans la plus grande partie 
a de fon récit , vif & rapide dans ce 
» qui n’eft qu’épifodiquc , & quel- 
)) quefois fublime dans ce qui eft fen- 
» timent .... On n’a jamais rendu 
» la palfion avec plus d’efprit & de 
a délicatefte , mêlée cependant d’une 
a forte de fimplicité. Je ne me lafte 
» point d’admirer auftl dans la marche 
a de fon hiftoire , avec quel art U 
a quitte Sc reprend fes petfonnages, 
a & c’eft à mon avis ce qu’il a de plus 
a eftimable, furtout dans fon cinquiè- 
a me Livre qui eft plein d’aélion . . . , 


Digilized by Google 



» Je trouve au/Iî' dans cet ouvrage 
» une fîngularitéqui diftingue l’Auteur 
» de tous ceux qui fe font exercés 
» dans le même genre. Il unît lès 
» Héros prefqu’au commencement du 
» Roman, & ces deux époux préfèrent. 
» les fupplices & la mort a l’infidé- 
» lité , elpèce de vertu Grecque qui 
» ne feroit pas fortune dans notre 
» üècle » 
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D’ANTHIA, 


HISTOIRE ÉPHÊSIENNE, 
Traduite de Xénophon^ 
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D’ABROCOME 

£ T 

.D’A N T HI A, 

. - * ' !.. i 

HJS TOIRE. ÉPHÉSIENNE, 

- 'Traduite de Xénophon. 

‘ - 

LI^RE premier: 

^ , 

iE P H Ê s E ' avoit ddnnd le jour d 
Lycomède , qui pafToit pour un des 
plus riches & des plus illuftres habitans 
de cette ville ; il époufa Thémifto , fa 
concitoyenne , & en eut un fils nommd 
Abrocome. L'Amour & l'Hymen unis 
cnfettible , n'avoient jamais produit un 
enfant aufifi beau, ni en Ionie , ni dans 

£ iv 
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»*Abrocome ET d'Anthia. Si 
ques-uns même Tadoroient en le voyant, 
& lui oiTroient des vœux. 

A tant de vertus il ne manquoit 
qu’un peu de modeftie ; Abrocome 
avoit une Ci grande confiance en lui- 
même , & fur-tout en fa beauté , que 

fon orgueil le rendoit infupportable. 

« 

Il regardoit tout avec dédain , & ce 
qui caufoit de l’admiration aux autres, 
lui paroifToit un objet de mépris. V an- 
toit-on en fa préfence la taille '& la 
ligure d’un jeune homme de fon âge , 
ou fe récrioit-on fur les charmes naif- 
fans d'une jeune fille ? il tournoit en 
ridicule , par un fouris moqueur, ceux 
qui faifoient cet éloge j & fon fouris 
fembloît leur dire : Vous êtes donc les 
feuls qui ne fâchiez pas qu’il n’y a 
tien de beau auprès d’ Abrocome. . 

E V 



Si • • A M O U ». s ■ ‘ ' 

De ces fentimens il cft aîfê <îe cou- 
dure qu’il n’ajoutoit guères de foi 
à l’Amour , encore moins à la di- 
vinité ; c’étoit , â l’entendre , un être 

9 

chimérique , 'que la folie des hommes 
avoit imaginé pour mieux autorifer 
leurs foiblelTes j un Dieu qui ne Ibu- 
mettoit Ibus fon empire que les coeurs 
.qui vouloient bien s’y Ibumettrè. Sî 
par hafard il appercevoit un Temple , 
ou la ftatue de l’Amour, il pouflbît 
■même l’impiété plus loin ; alors il le 
comparoît à ce fîls de Vénus ; il met- 
toît fes charmes au-deflus des liens , & 
vouloît l’emporter fur la beauté mê-» 
me ; de forte que partout où fe mon- 
troît Abrocome , il n’étôit plus quef- 
4iqn d’aucun hommage pour l’enfânt 
de Gvthcre. 

m 


p. 



d*Abrocome et d*Ànthia. 83 
Cupidon J le plus fier & le plus 
inexorable de tous les Dieux , s’en îr- 
rite d la fin ; il entre en fureur , & fa, 
vengeance eft réfolue ; mais il fent qu’il 
a befoin d’adrefle pour la rendre plus 
certaine. Abrocome lui paroiffôit une 
conquête difficile : auffi le fils de Vénus 
prit plus de «mefures qu’il n’en prend 
pour un mortel ordiMire. Ce Dieu , 
qui d’un Iburis & qiii d^un lèul^regard 
fait enflammer l’ame la plus farouche 
recours à tous fes artifices. Après 
avoir jettéfbn bandeau , il aîguife fes ' 
traits; il trempe fon flambeau dans fes 
poifons les plus ardens; àppéllè au-' 
tour de lui les Amours les plus malins' 
de Cythère prefque sfir de vain-» 
«re ; ^ preiid' fon vol vers -fon etme» 

E vj 
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mi , & sVréte fur la campa^e^ é’E- 

• 

On y çélébroît la fête «le Diane 
protçdrice. de rionie j & comme Iba 
Temple ç(t éloigné d’environ fept 
ftades, de, la ville „ tous . les peuples, 
voilîns venoiçHt a Ephèfe j là ils fe 
joignoient à fes Citoyens, & s’^em- 

I 

Moi^nt par ordre , pour fê rendre avec 
0 * 

eux à çe merveilleux monument • que 
tant de Rois ont confacré. à la DéelTe. 

^ La pompe de ce fpeélacle. étoit aïK 
gufte ; une troupe de jeunes, filles fê 
préparpit pour la marche, ainh quO' 
les jeunes, garçons de l’âge de quinze 
COI fei?,e ans qui de.voient:les accom^ 
pagn^r , la multitude en était innonb-^ 
hiaWc.j parce. que. l’uJ(àgc;ayoit rend»,.. 
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d'Abrûcomb et d*Anthia. Si 
cette fête une efpèce d’entrevue aux 
jeunes gens , pour fe marier : la mac* 
che commençoit ainfî. 

On voyoît d’abord les vafes facrês > 
Jtes torches , les corbeilles , les encen- 
foirs , enfuite les chevaux , les chiens 
& les harnois de chaife -, enrichis de& 
plus belles fourrures de l’Afie en ap- 
pareil de guerre, quoique -la plupart 
<le ces équipages ne pufifent fervir 
qu’en temps de . paix. , : 

Toutes les jeunes filles s’ctoîent* 
parées comme pour plaire à leurs 
amans. Anthi,a .les conduifoit; elle 
ëtoit d’Ephèfe , (on , père s’appçlloit 
Megaméde , & fa mère Evippe. La 
beauté d’Anthia rendoit cette Jeune 
Qrecque un vrai miracle de la 
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turc , & furpa*fToît de beaucoup celle 
de fes. compagnes. ' 

Agée de quatorze ans, elle faîfoît 
briller dans tout leur éclat les fleurs 
de là jeùnelTe , &'le‘ gdiit de fa pâ-- 
rure ajoutoit à fes charmes : fa blonde 
chevelure étoit en partie treflee au-' 
tour du vifage, & le refte flottoît’ 
fur fes épaules au gré des’ Zéphirs ; 
fes yeux dans leur fierté,' confervoîent' 

t 

la gaieté d’un jeune enfant , & l’air 
impofant d’une femme niodefte. Une 
jupe de pourpre extrêmement-légère , - 
lui tomboît jufqu’aux genoux ; elle 
étoit couverte à demi d’une peau de 
Daim ’, ' fon carquois attaché derrière 
le dos : on portoit aTa fuite des arcs,’* 
des flèches , des javelots j & des 
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d^Abkocome et d’Awthia. if 
daves y nienoient en lefle une équi- 
page de très-beaux chiens. 

Plus d’une fois les Ephéfiens l’ap- 
percevant dans le Temple , n’avoient 
pu s’empêcher de l’adorer comme' 
Diane. Dès qu’elle parut i ils s’é- 
crièrent prefque tous d’une voix , que 
c’étoit la Déefle elle-même ; d’autres 
afniroient que c’étoit une nouvclfe 
Diane adoptée par la DéelTe ; ils lui 
ofTroient des vœux tout haut ,, & félici- 
toient fes parens de l’avoir mile au' 
jour ; enfin parmi ceux qui la con- 
noilToient, elle étoit appellée d’une 
acclamation générale , la belle Anthia.^ 

* * * é 

Mais lorfqu’Abrocome parut à la 
tête des jeunes garçons , la" furprile' 
fulpendit tous les efprits ; on* ne* 
j^ouvoit l’admirer qu’en filehcê , o* 
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ttianquoit d'exprcffions ; il fixa quel- 

N 

que temps tous les regards , & mille 
voix s’élevant tout à coup : Ceft le 
bel Abrocome y perfonne n’eil fi beau 
^u’Abrocome : C*eft le portrait du 
Pieu de la Beauté : on ajouta même 
ces mots ; Abrocome , Antbîa , Ciel , 
quel mariage l Et c’étoient les pre- 
rtîiers coups de la vengeance de Çur* 
pidon. 

. Bientôt ils pensèrent l’un de l’autre , 
ce que chacun penfoit ,d’eux j Anthia 
fouhaita de voir Abrocome ; Abro- 
come jufqu’alors infenfiblç, defira de. 
voir Anthîa.. 

Apres que tout le monde fe fut 
rendu dans le Temple , le peuple, 
rpinpit l’ordre de la marche , & s’ap- 
piQcha de l’Autel pour alfificr au 



d’Abrocome et d’Antiiia. 8^. 
facrjfîce ; les hommes , les femmes , 
les Elles , les garçons ne firent plus 
qu’use alTemblée nomhreufe , od le 
fexe & l’âge étoient confondus. C’en- 
lâ qu’Abrqcome & Anthia font frap- 
pés d’une admiration réciproque : ils 
s’apperçoivent à peine ; Anthia cft 
foumife â Abrocome', Abrocome l’cft 
à l’Amour. ■ I^e jeune Ephéfîcn la re-‘ 
gardpit as^ec avidité , lans pouvoir 
2|ter de delTus elle fes yeux , que 
TAnaour y tcnoit attachés malgré luî*- 
Anthia n’étoit gueres plus libre j fes 
yeux étonnés , receyoient les traits de 
flamme qui fortoîent de ceux d*Abro« 
corne ; elle difoit des chofes agreable.s 
pour qu’il les entendît j elle affeélql(; 
meme d’étaler davantage ces appaS» 
quç la pudeur n’oblige point de déro^ 



SO' . ■ A M O' U R s 
ber à la vue, pouf mieux les offrir aux 
fegards d*Abrocome qui les parcoa- 
roit avec complaifarice , depuis qu*U 
s’étoit rendu le captif de fAmour. 

’JLie facrifice achevé , vînt le moment 
cruel de» fe féparer. Quel moment ! Ils 
accusèrent le fort de rigueur, de ce qu*il 
- les contraignoit de fe quitter fi-tôt y 
ils tournoient la tête ; ils s arrêtoient;- 
l’Amour leur fburniffoit ' mille pré- 
textes pour demeurer encore , & Jouir 
plus long-tems- du plaifir'de le voir.- 
• Mais quelle fut leur fîtuation , lorf- 
que , prives de ce dernier foulage- 
ment, ils furent de retour chez eux ! 
La réflexion ne fît' qu’accroître leurs' 
maux ; ils connurent alors tout le pro- 
grès que l’amour avoît déjà fait dans 
leurs cœurs ; chacun fe rappelloit les 
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to^ABROCOME ET D*AnTHIA. 
Jifférens mouvemens qu’il avoit éprou- 
vés dans ce jour^ une image chérie nfe- 
les abandonnoit plus , & fembloit ban- 
nir de leur elprit tout ce qui n’avoit 
point de rapport avec elle-même ; leur 
paflîon fe ràllüraoit fans cefTe avec une 

plus vive ardeur , & leurs défirs croif- 

» 

foient à raefure , pour les déchirer plus 
vivement. 

La nuit vint , & bien loin de cal—' 
mer leurs agitations , fon ôblcuritc' 
jointe à la folitude , les’ rendit en-* 
core plus cruelles j c’efl: en vain qu’ils 
efïaycnt de dormir; le fommcil fe rc-* 
fufe d leurs paupières. - 

Abrocom'e néanmoins étoit fi acca-' 
blé , qu’il s’aflbupit. O Dieux , s’écrie- 
t-il à fon réveil, en s’arrachant les che- 
veux & déchirant fes habits , quelle' 
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difgrace faut-il que j’éprouve ! Suis-Je 
cet Abrocome qui dédaignois rAmour^ 
cet impie , qui , fans refped pour 
fpn culte , vomifTois 'raille injures 
contre fa divinité ? Me voilà donc épris 
à mon tour de fes charmes ! Me voilà 
fubjugué ! Que dis -je , lâche que Je 
fuis , je vais devenir l’efclavo d’une 
Jeune fille ! Il me femble déjà , & mon 
coeur l’avoue feçrettement , qu’il fc 
trouve quelqu’un de plus beau que 
moi ! Je reconnois donc l’Amour pour 
un Dieu ! Malheureux l déformais ma 
réfîftance fera vaine. Abrocome ne l’em- 
portera plus fur le fils de Vénus ; fur 
un être Imaginaire qui veut triompher 
de moi , je lui facrifîe. Anthia paroît 
adorable à^ mes- yeux ; mon ame ne fau- 
rpit y pcnfer fans trouble, O Qcl l 
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d’Abrocome et d*Anthia. pj* 
^ « 

aimeiois-je Anthîa • . . Mais qui poüE^ 

roit m’en détourner , reprenoit-il avei 

réflexion ? Elle n’a point d’époux , elle 

cft belle , elle eft tendre !... O trop 

infenfé Abrocome î, s’intrt:rompoit-il 

auflîtôt ; chalTe cette penfée- de ton 

cfprit. Non , l’Amour n’aura- - jamais 

d’empire fur toi .... ... 

A ces mots , Cupidon qui l’entend , 
le déchire avec ■ la dernière cruauté j 
plus il lui réfifte , & plus il l’accable 
de fes traits les plus vifs. L’amc du 
trifte Abrocome fuccombe à la fin , & 
ce malheùreux amant fe laiflant tom- 
ber fur fon lit , s’écrie les yeux noyés 
de larmes : Enfin la viéloife eft à toi ! 
Tu m’as fournis pour toujours ; il t^fl; 
permis de dreifer un trophée qui fignale 
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honte à jamais j j'e deviens ton (lip- 
pliant , de. rebelle que j’étois ; difpofc 
de mon cœur , mais ne m’abandonne 
■ pas J crains d’ufer de toute ta j’ulHce 
envers un téméraire ! O fils de Vénus 
il n’eft pas étonnant q’uayant ignoré 
jufqu ici la force de tes traits , j’aye 
bravé ta puiffance j une vaine pré- 
fomption accompagne toujours la jeu- 
nelTe j fois-moi favorable j ta gloire eft 
^ intéreffée à me mettre en pofleffion do 
la belle Anthia ; & fi tu fus' fans pitié 
pour ton ennemi fuperbe , fais lèntir 
à préfent tes bien^ts a ton ennemi 
vaincu. 

. Bien loin de fe laiifer toucher ,• Cu- 
pi^ii n entend qu’avec indignation les 
foupirs d’Abrocome ; ce Dieu impla- 



d^\brocome^et d’Anthia. 
cable médita au. contraire de tirer une 
vengeanèeplus complette de fon or- 
gueil. ' *,-L : ; .... 

• La tendre :Anthia. fouffroit au/Iî- de 
fon côté les plus cruelles langueurs ; 
frappée de mille , fônges qui la tour- 

mentoient , ellef s’éveille en furfàut, 

/ 

& fe lève* fans' bruit, de crainte que 
perfonne de fa maifon ne s’en appcr- 
çoîve. Infortunée dit-elle ! quel trou- 
ble inconnu , vient agiter mon . cœur ? 

O Di^ux !> j’aime j*aîme beaucoup 
plus que "la biénféance ne lé permet à ^ 
mon âge ,1 & qu’il ne convient â une 
jeune fille bien née ; ma folle pafEon 
pour Abrbcome. ne me laifTc pas ré- 
fléchir a la faute que ' je . commets'; 
car enfin, Abrocomc eft.le plus. beau 
de tous les mortels , mais . auffi. lu 
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plus farouche; A quoi peut donc abou- 
tir 4na. tendreffe î Quel remède appor- 
terai-je a mes maux ? Jeune encore y 
fous la puilfance de parens rigides, qui 
me gardent à vue ,.qui me fer vira ? Od 
trouver une amie âdelle à qui, .je puilTe 
confier, mon amour.? comment, en 
quels .lieux me fera-t-il facile de voir- 
Abrocome ? 

Telles -étoient les réflexions, qui ,■ 
pendant toute la nuit , occupèrent 
ces triftes Amans : remplis de l’idée 
l’on de l’autre, ils- allèrent dès le 
matin reprendre Teurs ; exercices ac- 
coutumés, & porter' "leurs. adorations 
aux pieds de la* DéelTe y les agita- 
tions qu’ils ■ venoient d’éprouver , les 
rendoient pâles & défaits , ils avoient 
le regard abattu, de tout ce qui ca- 

n^érife 



d'Aerocome et d’Anthia. ^7. 
raftèrife la douleur étoit peint fut- 
leur vifagc.. 

Pendant prefque tout le temps 
qu^ils demeurèrent dans le Temple de. 
Diane, un refte de fierté d’une part, 
& la pudeur de l’autre , combattoient’ 
a. qui jetteroit le premier regard; a 
la fin, leurs yeux les trahirent , & 
chacun d’eux fe dédommagea de la 
contrainte qui les avoit retenus juf- 
qu alors. De temps en temps Abro-' 
corne laiffoit échapper quelque foupir 
qu’Antlila fembloit ne pas rejetter ; 
l’aniour de cette belle Ephéfîenne 
ctoit auflî vif, -mais fon état deman-' 
doit plus de compaffion ; car fi par 
hafard les autres filles ou quelque 
jeune femme fixoit les yeux fur Abro- . 
comc .( & toutes U regardoieut ) , on 

F. 
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voyoit la triftefle s’emparer d’Antliîa , 
qui craignoit qu’oo ne lui enlevât 
d’avance le cœur de Ton Amant î elle 
craignoit peut-être aufli de ne le pas 
alTez mériter , ou même dé n avoir 
fait encore aucune impreflîon fur fon 
ame : cependant tous les deux , fans 
le favoir , adreffoient en fecrel les- 
mêmes vœux â la DéefTe« 

Abrpeome dépériffoit, comme une 
belle fleur , qui sèche fur fa tige , pâlit’ 

&* tombe feuille â feuille. Licomede • 

& Thémifto ne pouvoient deviner la 
caufe de ce changement , non plus que 
le remède qu’il falloit y- apporter. - 
Les parens d’Anthia , Magamède & 
Evippe , ignoroient aufli pourquoi la 
beauté de leur fille s’etfaçoit chaque 
Jour ÿ on ne lui connoiflbit aucun fujet 
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VAbrocome et d’Anthia. 
de chagrin. Après avoir èpuifé mille 
queftions inutiles , ils eurent recours 
a des Prêtres &, a des Devins pour 
tâcher de dècouvrir'la véritable four<je 
du mal. , . 

Ceux-ci facrîfièretit des vîéHmes., 
& firent différentes libations , en pro- 
nonçant des- paroles myflérieüfes :, 
comme pour évoquer les Dieux infer- 
naux qu’ils fuppofoient auteurs de ce 
maléfice. • 

Le père d’Abrocome de fon coté ne 
fe lafToit point d’ordonner des Tacri- 
fices pour fqn fils , & de prier' les 
Dieux , mais fans fuccès ; ni Abrocome, 
ni Anthia ne recevoîent aucun foula- 
gement ; l’amour les confumoît plus 
•violemment de jour en jour , & leur 
ét4t devenoit fi dangereux , qu’ils .ne 

F îj 
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pouvoîent plus fc lever. Mais l’ap- 

• proche d’une môrt certaine les cpou- 
vantoit moins que la néceflîté d’avouer 

• leur foibleflc; enfin , pour n’avoir rien 
à fe reprocher, Licomède & Méga- 
mède eflayèrent une dernière tentative 
auprès des Dieux. Il y avoit à Colo- 
phon , éloigné d’Ephèfe d’un trajet 
d’environ dix milles , un Temple d’A- 
pollon , renommé par fes oracles. Les 
parens d’Abrocome & d’Anthia y dé- 
putèrent de concert pour apprendre 
le Tort de ces malheureux amans', & 
l’Oracle interrogé ne rendit pour tous 
les deux qu’une feule réponfe conte- 
nue dans ces vers z 

Pires infortunés. d*enfans trop malheureux i 

• . . Unijfe:^-les des plus faînts noeuds > 





D’ABROCO^^E ET D AnTHIA. lOI’ 
Et quaujfitôt errans parmi le monde , 
//f aillent à travers mille périls affreux , 
Chercher fur la terre 6» fur Vonie 
A calmer le courroux des Dieux, 

* 

Cet oracle fut reçu à Ephèfe ave* 
une grande foumiflion ; & quoiqu’il ne 
prédît que des événemens fâcheux , oh 
fe mit en devoir d’exécuter la volonté 
des Dieux , dans l’efpcrance d^appalfer 
leur colère. Le mariage d’^Abrocome &: 
d’Anthia fut réfolu , & la nouvelle en 
devint publique J tous les Citoyens ne 
l’eurent pas 11- tôt apprife , qu’ils ac- 
coururent en foule pour les en féli- 
citer. Ce ne furent d’avance dans toute 
la ville que banquets & qu’allégrclTe \ 
toutes les portes étoient parées de fef- 
tons & de guirlandes ; chacun s’écrioit; 
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Quel bonlieur ! le charmant Ahrocome 
doit conduire une époufe à l’autel; he 
Dieux, quelle époufe ? c’eft la belle 
Anthîa que les Dieux lui dcftinenf. 

Le fils de Licomède avoit lu les 
•vers de l’Oracle avec des tranfports 
qui ne lui permirent pas de s’arrê- 
ter aux mauvais préfages' qu’ils conte- 
noient; Abrocome poflefTeur d’Anthia, 
voild tous fes vœux accomplis ; le refte 
ne l’effrayoit point. Anthia ne mar- 
quoit pas un moindre contentement de 
remplir l’ordre du Deftin. 

Quel exil \ quels malheurs à la vé- 
rité [ mais qu’’ils paroilfent doux, quand 
on doit les partager avec ce qu’on 
aime î * • : ■ . . ■ . . 

Dès que tout fut prêt-poiK leur hy- 
K»en dont 'on avoit déjà célébré 
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veille, & qu’on eut immolé grand 

* 

nombre de viéliraes a Diane , on unit 
Abrocome avec Anthia , en préfence 
de cette Déefle. La cérémonie acher 
vée, un concours prodigieux de pa- 
rens , d’amis & de citoyens , recondui- 
lirent le^ nouveaux époux jufqud la 
maifon de Lîcomède. 

Le jour n’éclairoit déjà plus les mor - 
tels , lorfqu*on fut. arrivé. Que chaque 
înftant s’écouloit lentement au gré de 
l’impatience d’Abrocome , & de la ten- 
drelTe d’Anthi^ î On les avança pour 
l’amour d’eux , & toute la troupe les 
fuivit à l’appartement deftîné pour une 
nuit fi défirée. Les uns portoient les 
torches facrées, les autres venoient 
enfuite , chantant les hymnes de l’Hy- 
men î Abrocome fut introduit dans Te 
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lit nuptial j ce lit étoii d*or, les cou- 
vertures de pourpre , & le tout a-demi 
fermé d’un pavillon d’étoffe fuperbe, 
fait en forme de baldaquin hiftorié; 
une foule de petits amours folàtroient 

autour de Vénus qui étoit deffus ; d’au- 

( 

très la careffoient de plus pfès ; quel- 
ques-uns montés fur des cygnes , affor- 
tîffoient des fleurs , & le refl:e en tref- 
foit des guirlandes.. A l’autre bout du 
pavillon paroiffoitle Dieu Mars, non 
armé du terrible appareil de la guerre , 
mais fous, les habits dont il fe pare 
ordinairement pour plaire à Vénus 5 
l’Amour lui fervoit d’efcorte , portant 
fon flambeau allumé devant lui , com- 
me pour le mener dans les bras de la 
mère. qu’il lui montre du, doigt & de 
rocii 
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C’eft fous ce même pavillon que l’on 
conduilit la charmante Anthia auprès 
de fon époux , & toute la chambre re- 
tentit de mille cris de joie ; enfin on 
fc retire , on ferme les portes , & 
ce couple amoureux peut en liberté 
s’abandonner aux tranfports les plus 
tendres. 

Une forte d’émotion fecrette les re- 
tenoit tous les deux , & leur étouffoit 
la voix ; ils n’ofoient pas même hafar- 
der un regard j un éxcès de plaifir les 
jettoit dans une langueur impuiflante . 
la modeftie , la crainte , le défir , une 
fréquente palpitation qui les lailfoit à 
peine refpirer,' la jouilTance même, 
<3uoiqu’imparfaite encore , rendoient 
leurs corps tous tremblans , & leur 
caufoicnt un trouble univerfel, A la 



fin cependant , Abrocorae revenu de 
fa première agitation , prit fon époufe 
dans fon fein; un torrent de lariies 
fut la première exprc/Ijon de fon ame. 
O nuit charmante , dit-il enfuite avec 
un foupir ; nuit achetée par tant de 
défirs & d’ennuis , combien s’en eft-il 
écoslées avant vous, qu’Abrocome a 
paflees dans la plus amère trille fle ! 
Adorable Anthia , plus chère à mes 
yeux que la lumière du jour! ^quelle 
joie pour nion coflur. de fentir le trou- 
ble du tien! Mais fi tu m’aimes, quelle 
fatlsfaélion pour une chafte èpoufe , 
de rencontrer dans fon époux le plus 
tendre de tous les amans. Oui , chère 
Anthia ! . un époux avec qui tu dois 
vivre & mourir! Il parloit, ^ miile 
baifers accompagnoientfçs paroles; fes 
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lèvres recueilloient les larmes d*An- 
thia , qui l*iécoutoit en^ filencc j il )r 
tiouvoit des douceurs que ne godtent 
point les Dieux dans les flots de nec- 
tar que leur verfe la main d^Hébé. Ah ; 
mon cher Abrocome l lui répondit An- 
thia, {Pouvant à peine s’exprimer , efl-il 
bien vrai que je t’aie paru belle? 
Quoi , j’avois touché ton cœur? Quoi, 
mes charmes' avoient confervé quel- 
qu’éclat auprès de ta beauté? Mais 
quelle foiblelTe ! Ppurquoi ne pas me 
l’apprendre ? Tu m’aimois , 8C je l’i- 
gnorois ; tu languifTois & je mouroîs* 
Conçois-tu les maux affreux que j’ai 
foufFerts ? Viens à préfent, viens , cher 

époux , que je m’en dédommage. Re- 

• • 

çois toutes mes larmes , que la touffe 
de tes beaux cheveux eil bôive le fuc; 
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amoureufement : ferrés dans les bras 

• i 

ruri de l’autre , embrafldns-nous étroi- 
tement, & que tes guirlandes nup- 
tiales arrofées de nos pleurs ,< prennent 
** 

aurti de l’amour avec nous ; qu’elles 

Ibient une parfaite image de celui que 

nous reffentons. . 

Elle dit, & cependant elle caref- 

foit la couronne & la guirlande de- 

fon époux j elle efluyoït avec fes 

cheveux les yeux d’Abrocome ; (a, 

bouche parcouroit avidement tout. 

jfon vifage j fes levres appliquées fur 

celles de fon époux , brûloient en- 

fenible du meme .feu , & to.ut ce qui 

fe paflbit dans l’ame de l’un , étoit 

renvoyé dans celle de 1 autre par un 

foufflc amoureux. . 

* 

Anthia baifant les yeux de fon 

époux 
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epoux avec tranfport : O vous , dit- 
elle , qui fiâtes mes premiers enne- 
mis , qui perçâtes mon ame du pre- 
mier trait ; alors fiers & füperbes , â 
préfent tendres & pafllonncs , que 
vous m’avez bien fcivie ; vous avez 
trace la première voie par od mon 
cceur a pafîe dans celui d’Abrocome l 
•Mille & raille baifers ruffifent â 
peine pour vous marquer ma recon- 
noifTance & mon amour ; recevez auflî 
les carefTes des" yeux d’Anthia , ceS 
heureux efclaves de fon époux j il vous 
eft permis â préfent de* leur fourire , 
& de vous animer pour eux j mais 
donnez-vous bien de garde de' mon- 
trer au charmant Abrocome d’autre 
belle que moi, quand même' fâ beauté 
céderoit â la mienne. Je vous donne - 
Rom. Tom III, Q. 
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ea entier cette ame que vous avez 
cmbiâfée; vous la confervercz aifé- 
mcnt ; d’autres yeux n*y pénétreront 
jamais que vous, ni d’autre image 
que celle d’Abrocome. 

C’eft dans de pareils tranfports 
qu’ils s’abandonnèrent a tous les mou- 
vemens de leur cœur ; & guidés par 
les Amours , ils jouirent pour la pre- 
mière fois des plaîiîrs de Vénus. Tout 
le refte de la nuit- ne fut pour eux qu’un 
combat de tendreffe & de paffion 5 une 
gaieté volnptueufe accompagna leur 
réveil : ils fortoient enfin de' goûter 
mille douceurs que leur ame avoit dé- 
lurées long-teras ; un parfit bonheur 
remplifîbit leurs vœux \ ils étoîent en- 
femble pour ne.fe plus quitter : ^quelle 
vie heureulè l Leurs jours s’écouipicnt 
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4ans des fêtes continuelles ; fans ccfTe 
entourés de plaîfirs, les prédîélions 
funeftes de l’Oracle ne les înquié- 
toient point ; ils ne penfoient plus à 
la condition qu’il leur avoit impofeej 
mais le Deftin , appuyé fur fon livre 
redoutable , ne perdoit pas de vue la 
page terrible où cet arrêt, étoit écrit de 
fà propre main. 

Licomède & JVÎégamcde , pleins de 
fefpeél pour les décrets du Ciel,.n’a- 
voient pas oublié non plus les paroles 
«le l’Oracle j ils ne tardèrent pas â s’y 
foumettre , & réfoiurent de tenir leurs 
enfans quelque tems éloignés d’Ephefe, 
en leur laiflant parcourir différons pays 
& les plus belles villes de l’Afie. 

On fongea donc à toutes les ebofes 
jàécelTaires pour leur voyage ; un grqi 

Gif • 
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navire fut acheté , des nochers arrêtés 
pour le conduire , beaucoup d’habits 
riches & médiocres furent préparés , & 
des provifions plus que fuffifantes de 
toutes fortes de vivres. Il y eut , félon 
Tufatre , des viéHmes immolées , & des 
prières à l’honneur de Diane ; tous les 
Ephéfiens afliftèrent à ces facrifîces, & 

' fe joignirent aux parens d’Abrocome 
& d’Anthia; on edt même dit, à voir 
répandre des larmes de toutes parts , 
que chaque Citoyen perdoit deux de 
fcs enfans. C’étoit du côté de l’Egypte 
qu’étoit fixée la route* qu’ils dévoient 
tenir. 

Le jour du départ arrive enfin , & 
l’efpoir d’un heureux retour fait pafler 
par-deffus la frayeur des dangers. Abro* 
corne & Anthia prirent le chemin do 
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port , accompagnes d’un grand nombre 
d’efclaves & de Tervitcurs , & de pref^ 
que tout le peuple d’EpIièfe ; les uns 
tenoient à leur main des torches allu- 
mées , d*autres conduîfoient des che- 
vaux pour être facrifiés a Neptune. 

En ce moment, Lîcomcde & The'- 
mifto éprouvèrent mieux que jamais 
toute la douleur d’une aulfi tendre ré- 
paration ; les cruels événemens dont 
leur fils étoit menacé par l’Oracle , ne 
Ibrtoient point de leur efprit , & cette 
penfée les jettoit dans une grande 
conllernatîon ; ils étoient couchés fur 
le rivage , (ans force & fans mouve^ 
®ent ; le fage Mégamède Sc fa femme 
paroilToîent un peu moins affligés » 
cfpérant peut-être davantage en la. 
bonté des Dieux, 
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On entend cependant le tumulte 
confus des nochers qui préparent les 
cordages ; les matelots déinarent ; le 
Pilote s’empare du gouvernail ; inlen- 
fiblement le vaifleau s’agite. Alors un 
grand cri de part & d’autre s’élève fut 
qu’au ciel : Enfans trop chers , difoient 
les uns , enfans a qui nous avons donné 
le jour , & qui fûtes élevés par nos 
foins , ne vous verrons-nous plus? Ah, 
pères trop tendres , répondoîent les 
autres , pourquoi faut-il qùe nous vous 
qiilillons 1 vous retrouverons-nous ja- 
mais ! & ces paroles étoient entrecou- 
pées de plaintes & de gémiffemens. 

Tandis que chacun faifoit des vœux 
pour les nouveaux époux , Mégamèdc 
prit un vafe rempli de vin , & fa li^ 
ballon achevée , il dit d’une voix aifez 
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haute pour qu’on pût l’entendre dif- 
tinderaent du vailTeau : O mes chers 
enfans , pui/Hcz - vous avoir tout le 
bonheur qu’on vous fouhaite ! tâchez 

I 

d’év^iter ces cruels deftîns qui vous font 
annoncés. PuilTent les Ephéfîens vous 
revoir fains & faufe de retour dans 
votre chère patrie ! Hélas l fi le Ciel 
en ordonne autrement , croyez que 
nous n’aurons pas la force de fur vivre 
â vos malheurs ! Vous allez courir mille 
dangers, Sc c’eft nous qui vous y expo- 
fons ; mais les Dieux le veulent ainfi ; 
comment réfîfter â leur ordre fuprème î 
Il vouloit pourfuivre; mais un excès 
de douleur l’en empêcha : d’ailleurs le 
vaifleau s’écartoit en pleine mer , hors 
de la portée de la voix. Ils s’en retour- 
nèrent donc tous à la ville , en verfant 

G iv 



des larmes , & fuivîs de leürs amis 8c 
du peuple qui tâchoicnt de les con- 
folcr. , ; 

Abrocome & Anthia s*étoîent mis 
un peu à l’écart dans le vaifTeau , & 
fetenoient tendrement embralTésj leur 
efprit n’étoit préoccupé que de pen- 
fées trilles ; le fouvenir de leurs .pa- 
ïens les altligeoit : ils regrettoient leur 
patrie ; des foupçons nailTans leur fài- 
foient appréhender l’accompli tTement 
d’un oracle fatal : cependant ils voya • 
geoient enfemble , & ,cette douceur 
fembloit réparer toutes fortes de dif- 
grâces. 

Leur navigation fut très-heureufe 
pendant cette journée , & le vent fi 
favorable , qu’ils fe rencontrèrent vers 
le foir devant fille de Samos, çonfa,t- 
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crée à Junôn ; ils n*oublièrent pas de 
facrifier à cette DéelTe , pour la prier 
de leur être propice : & après avoir 
pris un repas dans cette Ifle , ils repar- 
tirent bien avant dans la nuit , s’en- 
tretenant de tout ce qui pouvoit le 
•rapporter à leur fituation prèfente. 

Le Ciel nous aimeroit-il alTcz , re- 
p*rit Abrocorae , pour ne nous féparer 
jamais? Hélas-, Anthial pourfuivit-il 
avec un foupir , ■. époufe plus chère à 
mon cœur mille fois que la vie , nous 
préfetvent les Dieux de funeftes aven- 
tures ! & puifle le tendre Abrocome 
ne fortir jamais des bras de fa chère 
Anthia ! Mais fi le Deftin qui eft au- 
deflus des Dieux , nous éloigne l’un de 
’autre , jure-moi que tu me demeure- 
ras fidellc , & qu’aucun autre mortel 

G V 
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n’occnpcra ta penfée un fcul înftanf 5 
& je te protefte à mon tour , je te le 
jure , ô ma divine ëpoufe , qu’aucune 
autre femme ne touchera mon cœur. 
Ces paroles furent fi fenûbles à la 
belle Anthia, que fes yeux fc rem- 
plirent de larmes; & cette jeune époule 
regardant Abrocome avec une forte de 
colère mêlée de Tamour le plus vif: 
Cruel , lui dit- elle , tu me connois 
donc bien peu , pulfque , Téparéc de 
toi , .tu me crois capable de manquer 
à ma tendrelTe, & â ce que je t’ai pro- 
mis en préfcnce des Dieux immortels ; 
oui , je te jure de nouveau , puifque tu 
le veux , par Diane , cette grande 
DéefTe , proteftrice des Ephéliens > 
par la mer qui nous environne , & par- 
le Dieu terrible qui exerce fa puif- 
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fance fur nous , que les yeux d’aucun 
autre mortel que toi ne rencontreront 
mes regards; & fi j’ai le malheur de 
te perdre , que le Soleil même n’aura 
pas cet avantage. , . . ■ 

A ces tendres reproches , Abrocomc 
ne peut contenir fa joie ni fes tranf- . 
ports ; il interrompit fon- époulè pour 
l’accabler de carelTes , 8c renouvella 
fes fermens que le halard rendoit en- 
core plus terribles ; car en cet inftant 
rifie de Cô s’offait à leurs yeux , & 
prefque vis-à-vis , la ville de Guide* 
La fameùfe Ifle de Rhodes paroit a 
peu de diftance de U ; les condudleurs 
du vaifieaut furent davis d y prendre 
terre ; ils y abordèrent , foit pour faire 
de l’eau dont ils manquoient , foit pour 
acheter tous les rafraîchiffemens nécef» 

G Y} 
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faires à la veille '.d’une longue navît- 
gation. Les matelots débarquèrent les 
premiers, Abrocomedefeendit enfuite, 
tenant par la main fa chère Anthia. 

A leur arrivée , tout le peuple étoit 
affemblé. Jamais furprife égale â celle 
des Rlîodiens j frappés , éblouis de la 
beauté de ces jeunes gens , perfonne ne 
les voyoit fans fe répandre en excla- 
mations J quelques - uns s’écrioient ^ 
G’eft une faveur que les Dieux font 
à la ville de Rhodes; de /impies mor- 
tels ne brilleroient point d’autant de 
majefté ; d’autres témoignoient tout 
haut leurs refpeéts , & leurs paroles 
ètoient mêlées d’invocations. Toute la 
ville au/îîtôt retentit des noms d’Abro- 
come & d’Anthia. On ordonna des 
pjières & des facrifiçes publics , & 
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pendant leur féjour on fit des fêtes, 
comme dans les plus grands événe- 
mens ; Us vifitèrent les endroits remar- 
•5^ quables , à commencer par leTempk 
du Soleil, oiï ces deux époux laUTèrent 
pour offrande une armure d’or com- 
plctte , avec cette infcription : 

Ces armes d*or te furent oferte^ 

Par deux de tes hôtes , 
Abrocome& Anthia, 
Natifs d^Ephèfe, 

Peu de tems après Us remontèrent 
^fur leur navire , aux acclamations de 
tout le peuple de Rhodes, & conti- 
nuèrent leur route par un vent affez 
doux qui' les porta le lendemain dans 
la mer d’Egypte : mais le calme fui'* 
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vint, & les vagues impuiffantes bat- 
toient inutilement les flancs du vaif- 
feau. Tout l’équipage demeure oififj 
de l’inaâiion naît la parefTe , & celle- 
ci engendre d’autres vices ; on boit , 
on s’enyvre, & dès-lors* commencent 
à fe réalifer leurs fatales deftinées 
Abrocome voit en dormant une femme 
d’une grandeur énorme , & d’une figure 
épouvantable , qui entre dans le vaif- 
feau.-Son habit défigne le fang & le 
carnage; elle ne refpire que la mort 
8z le butin ; elle égorge les uns , con- 
traint les autres à périr dans les. flots , 

M 

& lui-même , le trifte Abrocome , pour 
éviter fes coups , ne trouve d’autre ref 
fource que de fe fauver à la nage avec 
la belle Anthia. 

Du oiouvement qu’il croit faire eA 
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tombant , il fe réveille tout troublé ; 
mais à voir la tranquillité profonde 
qui-régnoit de tous côtés , il eft prêt 
à s’aceufer d’illufion : vain efpoir ! Ce 
tendre époux ne touchoit que trop au 
moment le plus funefte. 

Des . Corfaires Phéniciens étoien* 
dans le port de Rhodes en même tems 
que le vaifleau d’Abrocomej on leur 
avoit appris , fans doute , que ce na- 
vire étoit chargé de richeffes > & d*ua 
grand nombre d’efclaves de prix. La 
foif du pillage les enhardit aullîtot , 
perfuadés qu’une telle proie ne pou- 
voir leur échapper : Us voguèrent avec 
leur galère du même côté, dans la.ré- 
fblution de ne faire de grâce qu’à ceux 
qui fe rendroient fans réfîftance , pour 
les aller vendi*e en Phénicie. 
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Le chef de ces Corfài'res s’appelloît 
Coriinbe, jeune homme d’une affez 
belle taille , mais dont le- regard ef- 
frayant & la chevelure hérilTée infpi- 
roient la terreur. Il commanda le ma- 
tin a fes gens de ramer bord à bord 
du vailTeau d’Abrocome continua 
la même manœuvre jufques vers le 
midi, quil s’apperçut d’une grande 
fécurîté parmi les Ephéficns. Corimbe 
ne doutant point que la molleffe ou 
le vin ne fulTent la caufe dé ce fîlcncc , 
failît cet inftant pour l’abordage ; & 
comme la légéretc de fa galère la ren- 
doit propre à toute forte de mouve- 
mens-, un feul coup de rame la joi- 
gnit au navire d’Abrocome. Elle ne , 
l’eut pas litüt atteint, que les Cor- 
faires fautèrent dedans tout armés , & 


'cd t>7 (^oogle 



d*Abrocome et d’Anthia. I^J 
répandirent refTroi de tous côtés. La 
plupart des Eplictîens Ce jettent d’é- 
pouvante à la mer , & font enfevelîs 
fous les flots ; d’autres veulent fe mettre 
en défenfe , ils font mafiacrcs. Abro- 
corne , pour garantir Antliia , l’em- 
mène près de Corimbe , & tous deux 
cmbraflant les genoux du Corfaire : O 
notre maître, lui dirent-ils, nous fem- 
mes tes clclavcs ! Rctien#-nous avec 
toi , prend toutes nos richefles , mais 
lailTe-nous du moins la vie! Tu dois 
montrer quelque clémence pour' ceux 
qui fe foumettent volontairement à la 
force de ton bras ; nous t’en conjurons 
par les Dieux de la mer , & par la 
puilTance qu’ils te donnent fur nous ; 
çonduis-nous en quel lieu tu voudras , 
Yçndç ootsc liberté, mais par pitié, 
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que ce foit à un même maître. Co- 
rlcnbe aufiïtot arrêta le carnage ; & 
s*étant emparé de ce qu il y avoit de 
plus précieux , d’Abrocome & d*An- 
tbia , & de quelques beaux elclaves 
qu*il fit pafTer dans fa galère , il con- 
damna le navire.au feu. Les Ephé- 
ficns qui étoicnt dedans , & dont il 
n’avoit pas voulu fe charger , tant à 
caufe du nombre , que pour plus grande 
alTurance , furent dévorés par les 

f 

flammes. 

Quel fpcélacle plus touchant ,ique 
de voir quelques-uns de ces malheu- 
reux Eplîéfiens traînés dans la galère , 
& tout le refte abandonné fur le vaif- 
feau ! Ges derniers tendoient les mains 
a , travers les flammes , & poufToîent 
des hurlemens affreux ; les autres de- 
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mandoicnt en pleurant, quel alloîé 
être leur fort , en quelle terre on les 
conduifoit , quelle ville ils deyolent 
habiter. Qu ils font heureux , difoient- 
ils , ceux que la mort a délivrés des 
chaînes , ou qui ont prévenu la bar- 
barie des Corfaires ! 

Parmi toutes ces horreurs , Abro- 
come apperçut un malheureux vieil- 
lard à qui fon éducation a\%it été 
confiée , lequel fuivoit la galère à la 
naae : ce trille ' vieillard , aulfi ref- 
peélable par fes ans que par fa vertu , . 
n’avoit pu fupporter qu’on lui en- 
levât fon cher Abrocome fans lui 
permettre de le fuivre. Il s’étoît jette 
à la mer , & faifoit tous fes efforts 
pour rejoindre la galère , d’où l’oa 
entendoit ces mots. 
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O mon cher fils ! où vas - tu me 
lajfler, moi qui pris foin de ton en- 
fance ? Hélas ! tu fais bien que je ne 
puis vivre fans Abrocome l Donne- 
moi donc la mort, & prend foin de 
ma fépulture. En prononçant ces der- 
nières paroles , il s’abandonna de foî- 
blelTe au sré des flots, & fut enfeveli 
dans Tonde. Abrocome lui tendoit les 
mains ,*fuppliant en même temps les 
corfiircs de recevoir ce vieillard ; 
mais ni fes prières ni fes larmes ne 

purent rien obtenir : lourds a fa voix, 

» 

ces inhumains voo;uèrent avec encore 
plus d’acHvité , & le troificme jour 
de leur navleation ils arrivèrent 'à 

O 

Tvr. ' • ^ 

L’afyle de leurs pirateries n’étoit- 
point dans la ville même , mais dans 
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un lieu voifîn , c*eft-là qu*ils débar- 
quèrent. Un fameux Capitaine de 
Corfe à qui cet endroit appartenoit , 
les reçut avec joie. Apfirte ( il s’ap- 
pelloit ainfi ) étoit le maître de la 

galère j Corimbe n’étoit qu’à fa folde , 

< 

de même que les autres , & moyen- 
nant une certaine part qu’il leur cé- 
doit fur les prifes , outre leurs fa- 
laires, ils lui rendoient un compte 
cxaft de tout ce qu’ils avoient enlevé. 
'Abrocome & Antbia dévoient donc 
lui appartenir. 

Depuis que Corimbe s’étoit rendu 
maître d’Abrocome , la vue continuelle 
de tant de charmes avoit troublé fon 
repos , & fa palTion le dévoroit nuit 
& jour ; il craignoit cependant de ne 
pouvoir le mener à fes fins , parce. 
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qu’il s’étoit apperçu de fon amour 
pour Anthia ; d’ailleurs il le voyoit 
accablé de chagrin , circonftance peu 
favorable pour hafarder l’av^eu de fa 
flamme criminelle : vouloir y réuffir 
par la force, il y avoit encore moins 
lieu de refpérer. Ne pouvant plus 
rclifter toutefois a fa brutalité , Co- 
rimbe fe mafqua d’un dehors honnête ; 
il cfTaya de s’infinuer par la douceur 
dans l’efprit d’Abrocome ; il lui mar- 
quoit des foins, & cherchoit à le 
confoler par des paroles affeélueufes 
& tendres, 

Abrocorae y fut trompé ; il prît pour 
un effet de la compaflîon ce qui pro- 
venoit d’une caufe tout-à-fait oppo-* 
fée ; & fon peu d’expérience & fa 
vertu., ne lui permirent pas de d«- 
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viner les infâmes defTeins de Corîmbc. 

Ce Corfaire voyant Abrocome ra- 
douci , prit plus de confiance en fou 
amour ; il fit part â Euxine , Tun de 
fes camarades , & le pria de Taider 
par fes flatteries auprès du jeune Ephc- 
fîen. Euxine fut charmé de Taveu de 
Corimbe; il n*avoit pu voir lui-même 
Anthia fans être épris de fa beauté j 
il Taimoit avec violence : Euxine ren- 
dit donc â Corimbe confidence pour 
confidence , Sc s’ouvrit â lui de la ré- 
folution qu’il avoit formée. 

Pourquoi , lui dit-il , cher Corimbe , 
palTer notre yie dans le trouble & 
dans le fang , toujours agités par la 
crainte , ou dévorés par le repentir ? 
Ne vaudroit - il pas mieux jouir de 
l’or que nous avons amafle ? Ne vau- 
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droit - il pas mieux fans courrir dè 
nouveaux dangers, nous retirer dans 
tjiielque endroit écarté du monde avec 
les perfonnes que nous aimons ? Ap- 
firte ne les a point Vues , il n*en con- 
noît ni le prix , ni la beauté , de- 
mandons-lui ces deux efclaves au nom- 
bre de ceux qui nous reviennent pour 
notre part du navire Ephéfien j c’eft 
la moindre récompenfe qu’il doive à 
nos fervices , & nous pafTerons nos 
jours au fein du bonheur & de la 
volupté. 

Corimbc écouta ce projet avec d’au- 
tant plus de plaifir, qu’il flattoit fa 
paffion , & de concert avec fon ca- 
marade il convînt qu’ils fe ferviroîent 
mutuellement , & qu’ils feroient tous 
leurs efforts , Euxine pour perfuadct 

Abrocome , 
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Abrocome , Corimbe pour gagner 
Anthia, 

Ces deux malheureux Epoux , en 
attendant la fin de leur deftinée , de- 
raeuroient tout étourdis de leur trille 
fituation : ils s*en entretenoient avec 
douleur; mais fe promettant toujours, 
quoi qu’il put arriv^er, de tenir leurs 
fennens. C’efl: dans ces dilpolîtions 
que les trouvèrent Euxine & Corimbe. 
Après leur avoir déclaré qu’ils avoient 
à les entrenir , les Corfaires les pri- 
rent chacun en particulier; jamais leur 
cœur n’a voit fenti de trouble, pareil , 
& ce trouble y fait naître mille pref- 
fentimens funeftes. 

Euxine parla de cette manière au 
jeune Abrocome. en- faveur de Co- 
rimbe ; Je ne m’étonne pas de te 

H 
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voir mélancoli(jue j on paffe mal aifé- 
ment d*un état libre à la fervitude , 
& de l*opulençe à la pauvreté : mais 
. tel eft l’arrêt du fort; & dans une 
conjonéture fcmblable , en adoucir la 
tiçTueur , c’eft tout ce qui te refte à 
cfpérer; foumets-toi fans rougir au 
maître, que le ciel ta donne. Par ce 
moyen tu recouvreras les avantages 
de ton premier état^> & même la li*^ 
berté , fi tu veux avoir une complai-^ 
fance aveugle pour Corimbe ; il t ai- 
me , & pour t’en donner des marques , 
il eft prêt à te faire part de tout ce 
qu’il poflede : ton emploi fera doux , 
& de ton maître tu peux en faire ton 

s 

ami ; fonge a ta fortune préfente ; fans 
protcéteur , en pays étranger , efclave 
de Corfûires , & menacé des plus cruels 
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fupplîces fi tu dédaignes l’amitié de 
Corimbe. Dans cet état qu’as-tu be- 
bcfoîn ni de femme ni de maîtrefle ? 
L’amour fied mal au malheureux ; croîs - 
moi , renonce à tout ; ne t’attache plus 
qu’à ton maître ; obéis-lui fans repli- 
quer. 

Pendant tout ce difeours , Abroeôme 
garda le filence ; il voulut répondre 
enfuite ; mais fes larmes prêtes à cou- 
ler , mille fuupirs qu’il étouffolt dans 
fon CGcur, l’indignation , la colère ren- 
doient fon efprit fi confus , que les 
idées lui echappoient ; il s’exprima 
pourtant à la fin afifez fièrement. 

O toi , dit-il, au Corfaire qui pries 
& menaces tout à la fois ! fi mes mal- 
heurs te touchent comme tu le dis , 
prend pitié de l’accablement où )c fuis, 

nv] 
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je ne tarderai pas à te faire favoîr mà 
rt'ponfe. Euxine n’ofa répliquer ', & Ce 
retira , de peur de Taigrir d’avantage. 
De fon côté Corimbe follicitoit An- 
thia pour fon ami ; fes difeours fu- 
rent a peu près les mêmes ; il pro- 
mettoit à la jeune époufe un légitime 
mariage , des bijoux , de l’or , & tout 
ce qu’elle pourroit fouhaiter , fi par 
hafard elle devenoit fenfible pour 
Euxine. Sur la réponfe d’Anthia qui 
ne difFéroit gueres de celle d’Abro- 

O 

corne , les deux Corfaires fe retirè- 
rent, & fans défefpérer du fuccès de 
leur entreprife. 

Fin du premier Livrt^ 
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LIVRE SECOND. ' 

■A. BROCOME & la belle Anthîa ne fe 
virent pas plutôt feuls dans le petit 
réduit qu’on leur avoit donné pour 
demeure qu’ils fe communiquèrent les 
indignes propofîtions des Corfaires : 
ils réfléchirent inutilement aux moyens 
de les prévenir : que pouvoient- ils 
oppofer à la force & à la brutalité, 
que les plaintes & les larmes , uni" 
que confolation des malheureux ? On 
les eut comparés à deux tendres hre- 
‘ bis que des loups carnaflîers réfervent 
à leur faim cruelle ; étendus par terre 
l’un â côté -de l’autre, ô mon père ! 

' difoient-ils j ô‘ ma mère! ô ma chère 
patrie l ô mes chèrs amis 1 & vous mes 

Hiij 
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parens & mes ferviteurs fidèles qui 
m*étie2 attachéslle voilà donc accompli 
cet Oracle l voilà donc le commen- 
ment des malheurs dont il nous a me- 
nacés ! Hélas , reprenoît enfuite Abro- 
corne, qu*allons-nous devenir I Dans 
un pays barbare , réduits à la merci 
de Tinfolence , quel fera noire fort > 
'Cupidon , je reçois le châtiment de 
mon orgueil ! Corimbe , un Vil Cor-^ 
faire eft amoureux de moi , & le barbare 
Euxine veut m’enlever mon époufc 
qui eft un autre moi-même. O fatale 
- beauté ! que vous brillez à contre-ttemps 
6c pour l’un & pour l’autre l moi qui 
qui me fuis confervé chafte jufqu’à ce 

• joui' ; je ferois affez lâche pour me 
livrer aux defirs d’un infâme ! hé , que 

• me fervira la vie lorfque je ferai privé 
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cîc ma chère Anthia , & que d’homme 
je ferai dçÿ^enu.... Ah, je fais fer- 
ment , j’e le j’ure par vous ô fainte 
Pudeur , qui me fuivices dans mon 
enfance & qui ne m’avez j’araais quit- 
té , que les vœux de Corimbe n’au- 
ront aucun effet j j'e mourrai plutôt 
mille fois ; & je paroîtrai du moins 
un mort chafle aux mânes de qui l’on 
ne pourra faire aucun reproche. 

Tandis' qu’Abrocome donnoit un li- 
bre cours à fes foupirs , Anthia ne 
pouvoit contenir fes larmes : Quel fort 
înoui ! difoit-elle; faut-il que nous 
ayons perdu fi promptement notre 
liberté ? Faut-il , ô Dieux , que nous 
foyons obligés fi - tôt de garder nos 
ferraens ? Un autre que mon époux 
çft épris, de mes foibles: çharme.s , & 
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le téméraire ofe efpérer quelque rc- 
■tour de mon coeur j il ofe ^roirc qu’il 
remplacera mon cher Abrocomc , & 
qu’il me trouvera docile à fes volon- 
tés ; il s’imagine donc que la vie m’eft 
plus chère que ma tendreffe , & que 
je fouffrirois que le foleil m’éclairât 
de fa lumière divine après qu’on au- 
roit outra'^é ma vertu. Ah ! mourons , 
cher Abrocome , reprènoit- elle en 
l’embralTant : Nous nous polféderons 
après la mort dans les champs Eli- 
fées 5 la les envieux ne troubleront 
point nos Amours ; l’arrêt en eft por- 
té , mourons .... 

L’époux. d’Antia recevoit la plus 
tendre confolation de lui voir pren- 
dre une réfolution fi hardie. Apfîrte 
cependant qui attcndoit Corimbc , fe 
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^outoit bien qu’il étoit revenu changé 
de richelTcs ; il Te tranfporte aux lieux 
od l’on gardolt Abrocome & Anthia; 
quelle eft fa furprife en les v’^oyant! il 
ne penle qu’au profit confidérable qu’il 
pourra faire fur la vente de ces deux 
Elclaves , il les retient pour lui , & 
cède à Corimbe & aux deux auties 
Corfaires, prefque tout l’argent & 
les effets précieux ravis aux Ephé- 
Cens : Euxine & Corimbe demeurent 
mortifiés J mais ils n’ofent pas répli- 
quer à leur maître , qui leur commande 
de repartir pour la courfe. 

Apfirte en même - temps s’en re- 
tourne à Tyr , od il faifoit un très-gros 
commerce : Outre nos deux époux , il 
cmmene avec lui deux autres efcla- 
vcs , l’un qui fe nommoit Lcucon élevé 
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avec le fils de Licoméde , & l’autre 

qui s’appelloit Rode compagne fidèlle 

d’Anthia, 

Nos jeunes Ephéfiens avoîent ex- 
cité par "tout l’admiration des Peu- 
ples ; mais on les prit ici véritable- 
ment pour des Dieux. La beauté n’avoit 
jamais paru dans un fi grand éclat aux 
yeux de ces Barbares. Chaque Tyrîen 
qui les voyoit paffer, eftimoit Ap- 
firte fort heureux de pofféder de tels 
Efclavcs ; leur Maître les ayant mené 
chez lui ) en confie la garde au plus 
fidèle de fes affranchis, & lui recom- 
mande d’en prendre foin. Certain trafic 
appclloit Apfirte en Syrie } il pria fa 
fille auffi d’y avoir l’œil pendant fon 
abfence , & partit peu de jours après. 
Cette fille s’appelloit Manto , elle 
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n*avoît point encore goiité les plai- 
lirs de l’hymen, quoique jeune & belle, 
mais bien inférieure aur charmes d’A- 
brocome. La douce habitude de vivre 
avec lui , fut un moyen bien fimple- 
dont TAmour fe fervit pour l’enflam- 
mer vivement ; elle ne peut plus ré- 
fifter au feu qui la dévore ; elle ne 
fait que réfoudre , & la fierté plutôt 
que la pudeur , l’empêcha de déclarer 
fon amour au jeune Ephéfien , qui 
d’ailleurs parollToit épris fincèremenfc 
de la belle Anthia fon époufe. Com- 
ment vaincre ces obftacles ? Ouvrir 
fon cœur à quelqu’un des fiens , cela 
ne fe pouvoit pas , il y avoit lieu de 
craindre qu’on ne la trahît auprès de 
fon père. Tant de difficultés en re- 
culant fes plaiûrs avauçQièilt les pro- 
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grès de fa paflion. Enfin Rode com- 
pagne d’Anthia fe préfentc a fes yeux, 
ellefe flatte que cette jeune fille pourra 
féconder fes projets amoureux. Elle 
l’arrête , & l’ayant conduite en pré- 
fencc des Dieux Pénates de la Mai- 
fon ; Jure-moi , lui dit Manto , que tu 
feras aveuglément ce que je vais exi- 
ger de ta fommiflion. 

Rode toute tremblante lui promit 
tout ce qu’elle voulut. Alors la fille 
d’Apfirte l’inftruit de fa paffion pour 
Abrocome elle' prie Rôde de l’ap- 
prendre à ce jeune Ephéfien , & d’em- 
ployer fon' adreffe pour qu Abrocomc 
ne'foit pas rebelle a fes defirs. 

A ces fupplications & a] mille pro- 
melTes , -Manto joint les menaces les 
plus terribles ^: Sache, ajouta-t-elle , 
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^ue tu es mon Efclave , & foùviens* 
toi , fi tu ne réuffis pas , que je l’im- 
puterai â ta feule négligence , & que 
les plus affreux tourraens te font pré- 
parés, Peut-être ignores-tu ce que c’efl: 
que la colère d’une Barbare qui fe fent 
outrager J tu l’éprouveras. Après ces 
paroles elle renvoie la jeune Rode 
toute troublée de ce qu’elle venoifc 
d’entendre. 

, En effet , une pareille confidence 
s’accordoit mal avec fon attachement 
pour la belle Anthia; mais les me- 
naces de Manto n’étoient point a mé- 
prifer; Rode craignoit la mort & les 
fupplices. 

Dans cette incertitude , elle crut 
devoir prendre confeil de Leucon 
^ui elle rapporta fidellement les. dif- 
Rom. Tome Ili^ I 
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cours de Manto ; ce Leucon étoit ami 
•de Rode depuis plufieurs années ; ils 
s’étoient connus à Ephèfe j l’ayant pris 
en particulier , nous fommcs perdus 
fans reflource , lui dit-elle , on veut 
rompre l’union de nos chers maîtres > 
de nos chers compagnons , on va 
nous les ravir. La fille d Apfîrtc eft 
éprife de la beauté d’Abrocome , fi 
nous ne faifons enforte quMl réponde 
à fon amour , Manto nous menace de 
(bn courroux J quel parti prendre , cher 
Leucon ? Vois , imagine quelque moyen 
pour nous tirer d’embarras j il eft dan- 
gereux de s’oppofer aux defirs d’une 
Barbare j il eft impofïlble de détacher 
Abrocome de la belle Anthia j nous 
ne parviendrons jamais à concilier des 
chofes fi contraires. 
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Leucon n'eut pas fî-tôt entendu cé 
técit , qu il en augura des fuites fu- 
ncftcs ; Tes yeux fe remplirent de lar- 
mes ; mais revenu à lui- après quel- 
ques réflexions , il dit à Rode qu'il 
fe chargeoit de tout , & fe rendit 
auprès d'Abrocome. 

Ce tendre époux fe croyoit échappé 
à l’orage j depuis le départ de Co- 
rimbê & d’Euxine, il vivoît exempt 

d’inquiétudes, a peine fe fouvenoit-il 
« 

de fcs fers ; aimer la belle Anthia , 
en être aimé, lui parler , l’entendre 
& répondre à fes careflfes , voila quelle 
étoit fon occupation. Leucon vient 
par ce difcours interrompre cette douce 
tranquillité. 

Que vàs-fu réfoudre , Abrocome ? 
La fille d'Apfirte te trouve charmant ; 
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elle foupire pour toi. Quel expédient 
imaginer pour rejetter les feux d’une 
Barbare amoureufe ? Saifis cette oc- 
cafion pour nous fâuver tous , & quelle 
que foit la réfolution que tu prennes , 
ne permets pas que nous fuccombions 
fous la colère de nos maîtres. 

. Abrocome indigné de ce confeil , 
jetta fur Leucon le regard le plus 
•terrible : O fcélérat, dit-il, plus bar- 
bare mille fois que ces Phéniciens , 
ofes - tu bien me tenir ce langage ? 
Ofes tu parler d’une autre femme au 
tendre Abrocome en préfence de fa 
chère Anthia? Tout efclave que je fuis , 
je fai obferver mes engagemens , on eft 
maître de mon corps , mais mon amc 
eft libre. Que Manto me menace.de 
lie tout ce que la fureur d’une femme 
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cft capable d’inventer : qu’elle offre , 
fi elle veut, à mes yeux,& le fer & 
le feu , & tous les fupplices que peut 
cadurer le corps d’un Efclave , elle. 
UC me réduira jamais à manquer de 
fidélité à la belle AntKia. 

Pendant qu’il parloit ainfi , cette 
maiheureufe époufe fuccomboit fous 
le poids de cette nouvelle difgrace , 
fans pouvoir prononcer un feul mot : 
enfin rappellant fes efprits : Mon cher 
époux , dit-elle , je poffède ton cœur , 
& très-fure de ta délicateffe & de ta 
fidélité , l’une &; l’autre font pour mon 
amour d’un prix ineftîraable ; mais au 
nom de ce même amour, au nom de tout 
celui que tu me portes , crains de te 
trahir toi-même , & d’expofer tes jours 

I * • • 
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à la fureur d’une femme violente , ré-* 
ponds plutôt à fes défirs ; je vais par 
ma mort lever le feul obilaçle qui t’ar- 
rête , & je meurs contente ; fi je puis 
efpérer feulement, ô cher Abrocome, 
que tu prendras foin de ma fépuLture. 
Ne celTe pas de m’aimer, même après 
que j’aurai cefle de vivre; fouviens-toî 
toujours d’Anthia , de cette infortunée 
qui te fut fi chère , & qui t’aimoit fi 
tendrement. 

Ces réflexions étoient pour Abro- 
come plus cruelles encore que tout ce 
qu’il avoit fouffert; il étoit hors de 
lui-même, ne fâchant ce que le fort 
pouvoit lui réferver de pire , après 
une aventure aufiî fiinefte; cependant 
la fille d’Apfirte , impatiente du retar- 
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bernent de Rode , n^écoute plus que la 
fougue de fes fentimens , & trace ces 
mots par écrit : 

Manto au bel Abrocome , Salut, 

«Ta maîtrefTe a de ramitié pour 
» toi, & ne peut plus vivre fans te 
» rapprendre J la démarche qu’elle fait 
» en eft une aflez grande preuve : 
» mais plains une fille tendre que l’a- 
» mour y contraint. V oudrois-tu m’a- 
» bandonner ? Songe que tu ferois un 
» outrage fenfîble à qui s’intérefTe 
» pour toi; fonge que fi tu te fou- 
» mets à ce que mon coeur fouhaite , 
» j’obtiendrai de mon père qu’il nous 
» unifTe par l’hymenée. Quant a ta 
» femme, nous nous en débarraffe- 

I iv 
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» rons aifément ; tu deviendras riche 
» & magnifique , tu feras heureux : 
» mais au contraire , fi tu m*offenfes 
» par tes refus , il n’efi: point de peine 
» à laquelle tu ne doives t’attendre ; 
» & ma vengeance ne fe bornera pas 
». à punir ton audace, elle pourroit 
» être fatale auflfi à ceux qui te con-v 
» feiüent de réfifier à mon amour. » 

- Ce billet achevé , Manto le cadiète, 
& le donne à l’une de fes femmes , 
Phénicienne de nation , pour le ren- 
dre J Abrocome le lut avec un trouble 
extrême ; mais fur-tout ce qui concer- 
noit Anthia lui perça le cœur; révolté 
de la propofilion de Mànfo , il lui 
répond fur le champ par cet nutro 
bille*t : 
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« MaitrefTe de ma liberté , difpole 
» de mon corps comme du corps d’ur» 
» efclave ; fi tu veux ma mort , je fuis. 
» prêt à la fouffrir ; ü tu veux m’é- 
» prouver par les fupplices , tu le 
» peux ; mais d’efpérer que j’aille 
» partager ton lit , c’eft une erreur ; 
» en cela tes ordres excèdent ton pou- 
D voir, & je n’y foufcrirai jamais.» • 

Manto n’eut pas plutôt parcouru la 
réponfe d’Abrocome , que fon cœur 
fiit ouvert â mille paflîons toutes plus 
violentes les unes que les autres j 
l’affliélion , la haine , la jaloufie , la 
terreur s’em emparèrent , & fon unique 
embarras fut de favoir comment elle 
fc vengeroit de la fierté d’Abrocome. 

Le retour de fon père lui en four- 

I V 
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nit un moyen. Apfirte ramena de Syrie 
u:i riche Marchand de fes amis , qu^il 
devoit donner pour époux à Manto j 
ce Marchand s’appelloît Méris. Dès 
qa’eile le fut arrivé , Manto- eut re- 
cours à fimpofture pour perdre nos 
jeunes Ephéfiens ; elle s’arracha les 
cheveux , déchira fa robe de toutes 
parts , & fe jetta aux genoux d’Aplijrte : 
O mon père , lui dit-elle toute en 
pleurs , prends pitié de ta fille , elle 
eH: outragée par un vil efclave ! Le 
téméraire Abrocome a voulu me fé- 
dulre , en me perfuadant qu’il m’aimoit 
avec paffion; un aufiî grand attentat 
reftera-t-il impuni ? Que fon châtiment 
foit égal à l’infolence de fon procédé. 
V^oudrois-tu m’allier avec une race 
d’çfclaves ? Je préviendrois plutôt par 
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mille morts une deftinée aufll humi- 
liante. 

Apfirte ne fe donna pas la peine de 
l’examen j fur la hmple accufation de ■ 
fa fille , il condamna le malheureux 
Abrocome , & fe l’étant fait amener 
en fa préfence : O le plus coupable , 
lui dit-il , & le plus effronté de tous 
les mortels ! à quoi penfois-tu de des- • 
honorer ainfi tes maîtres ? Quoi , fimple > 
efclave , tu voulois faire violence a - 
une vierge ? L.e repentir va fuivre de - 
près ton impudence ; on te -châtiera' 
de façon à- faire trembler les autres 
efclaves, & ton ignominie' va leur • 
fervir d’exemple. 

Et fans permettre qu^Abrocome ré- 
pliquât un (èul mot , il commanda 
qu’on mît fes habits en pièces , & que . 

l vj 
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traîné (devant les flammes , on le battît 
avec des verges brillantes. 

‘ La compaflîon n’eut faitiais d’objet 
plus digne d’elle ; ce- corps fl peu fait 
pour l’efclavage , perd la déiicateffe de 
fa taille & • de fa blancheur ; le fang 
lui découle par'tout ; fa beauté ne fait 
plus d’impreflion aux yeux de fes im-‘ 
pitoyables bourreaux j on. le charge de 
chaînes qui fortent du feu. Quels tour- 
mens , à Ciefl Apflrte les ayoit fait 
redoubler , pour montrer à fon gendre 
qu’il' alloit époufer. une fille chafte. 

lEn cet-inftant, la _ tendre Anthia 
cmbraffe les pieds de fon: maître; fa. 
beauté , fon état , aur oient touché des 
barbares autres que. des Phéniciens & 
des Gorfaîres; elle veut demander grâce 
pçur fqn ^oux ; mais Apflrte lui ré.- 
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pond , que c’efi: précifcment à caiifc 
d’elle qu’Abrocome mérite une plus 
grande punition , puirqu’outre l’ou- 
trage fait à fon maîtrç , il devenoit in- 
fidèle â fa légitime époufe , en portant 
fes vœux ailleurs ; & tout de fuite U 
le fait lier comme un fcélérat , pour 

t 

être traîné dans un cadiot , où l’on 
alla le renfermer. 

. Dans quelle confternation fe trouve 
cet époux infortuné , lorfqu’il ne voit 
plus fa chère Anthia ! Il rêve fans celTe 
aux moyens de fe donner la mort 
mais des gardes furveillans qui font en 
grand nombre autour de lui, l’obfervent 
nuit & jour, .& rendent tous ces moyens 
inutiles. 

Cependant Apfîrte fit célébrer les 
Aoces de fa fille, & la folemnité de 
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cette fcte dura plufieurs jours. Anthîa 
relTentoit un chagrin mortel ; fon ima- 
gination travailloit jour & nuit pour 
tromper la vigilance des gardes d’A- 
brocome ; eft-îl rien d’impoffible a Ta- 
mour? Cette tendre ëpoule , ou par 
prières , ou par fubtilîté , s’étoît gliflee 
deux ou trois fois dans la prîfon ; ils 
profîtoient alors des moindres înftans , 
pour fe confoler de leur mutuelle dif- 
grace. 

Mais quand tout fut prêt pour le dé- 
part de Manto , il n’y eut plus de re- 
mède à leurs maux : elle devoit s*en 
aller en Syrie , plusieurs jours avant 
fon époux. Apfvrte lui fit un équipage 
confidérable ; il lui donna pour dot 
beaucoup d’or & d’argent , grand nom- 
bre d’habits à la Babylonie me, & entrai 
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autres efclaves , Rode , Leucon & la 
belle Antliîa* 

Quel coup de foudre pour cette 
Ephéfîenne, lorlqu’elle apprit fon fort! 
elle épie avec impatience le moment 
4le fe rendre auprès d’Abrocome pour 
lui dire adieu ; elle y vole enfin , & 
penfe TétoufFer par fes embraffemens. 
O Souverain de mon ame , lui dit- 
elle , on m’entraîne en Syrie zvec les 
autres efclaves qu’Apfirte a donnés à 
Manto; me voilà entre les mains de 
ma rivale , tandis que tu demeures en- 
feveli dans les ténèbres d’une prifon , 
où tu mourras fans avoir une main ché- 
rie qui te rende les derniers devoirs , 
prenne foin de ta fépulture ! Mais 
j’attefte le Génie qui nous accompagne, 
je te jure que je te rejoindrai , foit que 
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je vive , ou que la noire Atropos coupô 
le fil de mes jours. 

Chaque parole qu’Anthia pronon- 
çoit étoit fui vie d’une carefle paflion- 
née. Elle prodiguoit mille baifers â fon 
chci; Abrocome , le tenant ferré dans 
fes bras ; puis elle s’inclinoit devant 
fes chaînes , fe jettoit par terre pour 
foulever les fers de fes pieds, & faifoit 
toute forte d’aétes de tcndrelTe. ’ % 

Enfin Anthia s’étant arrachée de 
cette prifon qui renfermoit la plus 
précieufe partie • d’elle-même , Abro- 
comc fe trouva feul abandonné à toute 
l’horreur de fa fituation ; il foupiroit , 
ilgérailToit, s’écriant avec douleur : O 
mon Pere , ô Themifto , ma Mere î. 
Qu’efl: devenue cette félicité , cette 

perfpeéli veriante que lespremiers jours 
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àe notre mariage fembloient nous an- 
noncer à Ephèfe ? En quel état Te trou- 
vent-ils ce bel Abrocome, cette belle 
Anthia,'ces heureux époux, fi brillans, 
& que chacun regardoit avec des yeux 
de fatisfaftion ? Celle-ci s^en va loin 
de fon pays vivre miférablement dans 
la fervitude , 8z moi , privé de ma plus 
chere confolation , je mourrai peut- 
être tout feul dans cette prifon... . 

A peine a-t-il fini ces plaintes que 
le fommeil ferme fes yeux : les fonges 
voltigent fur fa tête ; ils lui montrent 
fon Père LIcomède vêtu de noir, errant 
par mer & par terre , qui vient dans fa 
prifon brifer fes fers & le tirer de fervî- 
tude ; enfuite devenu cheval lui-même , 
il parcourt différens pays à la poiirfuîte 
4’une j’ument de fon efpêce qu^îl trouva 
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à la fia ; pour lors il prend fa première 
forme , & redevient homme. 

F rappé de ce fonge , Abrocome ouvre 
les yeux j il le prend pour un fecret 

4 

avertiflement du Ciel de ne perdre pas 
toute efpéranceé Cependant fa prifon 
ne finifloit point , & fa chcre Anthia 
fe laifToit conduire en Syrie avec Leu- 
con & Rode. Manto , depuis que ces 
derniers Tavoîent fi mal fervie , étoit 
indifpofée contre eux , & fur-tout elle 
confervoit une haine mortelle pour 
Anthia. 

Aufîi-tôt qu^ils furent tous arrivés a 
la ville d’Antioche ( c’étoit la patrie de 
Méris ) , la fille d’Apfirte fit embarquer 
Leucon & Rode , pour être vendus 
dans quelque pays éloigné de cette 
Province. Pour ce qui eft d’Anthia^ 
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JWanto «îe voit la marier avec un Efclave 
<îc Meris a la Campagne ^ elle crut que 
c etoit la feule maniéré de fe bien ven- 
ger d’Abrocome; cet Efclave à qui elle 
deftinoit Anthia , s'appelloit Lampé- 
don; fon emploi étoit de garder des 
chèvres fur le bord de la Mer. Manto ' 
le fit venir , & lui remit Anthia pour 
en faire fa femme ; elle lui ordonna 
même de la traîner de force , en cas 
qtfclle fît la moindre réfiftance. Le 
Chevrier la conduit donc chez lui , & 
prépare tout pour la nôce. Anthia fe 
voyant a la veille de prendre un autre 

/ 

epoux qu’Abrocome , fe profterne de- 
vant le Chevrier , l’invoque comme 
fon Génie tutélaire , Sc tâche d’émou- 
voir fa compaffion j elle lui dévoile fa 
naifTance , lui dit qu’elle eft d’une fa« 
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ir/ille illuftre , ainfi que fonmarî, & de 
quelle fiçon ils étoient tombés au pou- 
voir des Corfaires. Lampédon attendri 
par Tes pleurs , la reçoit fous fa garde j 
il lui jure de ne pas ufer des droits qu il 
a lur elle , & s’efforce même de l’encou- 
rager. Laiffons pour quelque tems An- 
tliia cliez le Chevrier fe plaindre de la 
rigueur du fort Sc de la perte d Abro— 
comc. 

■ Apfirte , que le hafard conduifit dans 
l’endroit oii couchoit Abroeôme avant 
l’accufition de Manto , apperçut le 
billet que fa fille avoit écrit'à ce jeune 
Ephéfien j il en reconnut le caraétere , 
& très-convaincu que le malheureux 
Abrocome étoit innocent , il ordonna 
qu’on brisât fes liens , & fe le fit ame- 
ner. Abrocome voyant fon Maître ra * 
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iiouci , fe jette à fes pieds j Apfirte le re* 
lève , & lui dit avec bonté : c’eft à tort 
que je te condamnai , ajoutant foi trop 
légèrement aux difcours de ma fille ; 
pour réparer mon injuftice , d’efclave 
que tu étois , je te rends libre , & te 
confie la furintendance de toute ma 
maifon ; je te cboifirai même , fi tu le 
fouhaites , une femme parmi les plus 
belles filles de nos Citoyens ; oublie 
le pafTé , je t’en prie , ce n’eft pas vo- 
lontairement que je t’ai traité fi mal. 

Que mille grâces te foient rendues , 
ô mon cher Maître , lui répond Abro- 
come , de ce que tu as bien voulu re- 
connoître la vérité & récompenfer mon 
innocence ! 

Tous les Affranchis & les Efclaves 


'•A 
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d’Apfirte fçurent bon gré à leur Maîttâ 
de cet a£le de juftice. Chacun s*em- 
prefla d*en venir marquer fa joie à 
Abrocome j mais Abrocome paroilToît 
peu fenfible à ces légères faveurs du 
deftin ; Anthia feule pouvoir lui tenir 
lieu de tout , & fans elle rien n’étoit 
capable de le toucher ; il fe difoit fou- 
vent a lui même , a quoi me fert la 
liberté ! Que m’importent les richefles 
& l’adminiftration de tous les biens 
d Apfîrte ? Ce n’eft pas-ld mon état $ 
ha, que ne puis-je la retrouver vivante 
ou morte 1 

Ces penfées ne fortoient point de 
1 eiprit d’Abrocome J Anthia l’occupoiC 
meme au milieu des plus grands embar- 
ras que lui caufoient les affkhreî d’Ap- 
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firte , il ne fongeoit qu*â Tendroît & au 
moment oïl la fortune lui rendroit ce 
précieux tréfor. 

Rode&Leuconavoieat été emmenés 
& vendus à Xante , ville de Lycie , fî- 
tuée à quelques lieues de la mer , au- 
près du fleuve du même nom. Le Maître 
qui les acheta les traîtoit avec douceur ; 
fa vieillefle le mettant hors d*état d’a- 
voir des enfans , ces deux Efeiaves lui 
en tenoient lieu ; il les regardoit d’un 
œil de père , & les faifoit vivre dans 
la plus grande abondance ; malgré cela 
le regret de ne plus voir Abrocome 8c 
Anthia les jettoit dans une langueur 
continuelle. 

Anthia étoit toujours reliée avec le 
Chèvrier. L’époux de Manto , Méris , 
venoit fréquemment à fa Campagne. A 
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peine eut-il apperçu la belle Anthia, 
que fon cœur fut embrafé des delirs les 
plus vifs. Cependant il fe contraignit, 
& tint fes feux cachés j mais à la fin il 
ne put s’empêcher d’en faire confidence 
au Chevrier , en le flattant des plus 
belles promeffes , s’il ne le trabilToit 
point. 

Lampédon convint avec Méris de 
tout ce qu’il voulut ; mais il redoutoit 
trop la furie de Manto pour lui tenir 
parole : en effet à la première occafion ' 
il fe hâta d’apprendre â la fille d’Ap- 
firte que fon époux étoit infidèle. Manto 
s’abandonne â toute fa colère : Eft il de 
femme plus infortunée que moi , dit- 
elle ? U ne miférable fut caufe en Phé- 
Qicie que le plus aimable mortel ne 
répondit point â mon amour , .& non 
• ^ contente 
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contente de ce triomphe, elle vient 
m*enlever ici le cœur de mon époux ! 

• Mais je la punirai d’avoir paru belle 
aux yeux de Méris ; elle paiera clitre- 

• ment toute les larmes que fes outrages 
m’ont fait vcrfer. 

Manto n’effedua pas néanmoins fes 
menaces fi-tôt; elle attendit que fon 
époux le filt mis en route pour un long 
voyage : alors elle envoyé chercher le 
;Chèvrier, & lui commande de conduire 
-Anthia dans le plus épais de la forêt, 
'pour être égorgée. Manto lui promet 
çCn même temps une récompenfc jjro- 
-portionnée à fa jaloufie. Le Chevrier 
reçoit avec chagrin cette cruelle com- 
mifllon; mais la crainte d’irriter Manto 
par fa défobéiflance paroîtla plus forte: 
U s’en retourne aux champs , & raconte 

i; 
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à la belle Anthia cê qu on avoit réfoltf 
contre fes jours. 

Hélas ! s’écria-t- elle avec les excla- 
mations les plus touchantes , que nos 
étoiles fe relTemblent bien ! Abrocome 
efl à Tyr , ou mort , 6u mourant , & 
je vais mourir ici. Mais je te prie, 
pourfuivit- elle , 6 Chevrier , de te 
comporter avec la même générofité que 
tu m*as témoigné jufqu*â préfent : lorf- 
que tu m’autas oté la vie , porte-moi 
dans un terrain tout auprès , pofe en- 
'fuite tes deux mains Tur mes yeux , & 
dans le moment que tu m’enleveliras , 
appelle à haute voix & pendant long- 
temps Abrocome. Que cette fépulture 
ine feroit agréable ,H Abrocome la par- 
Uageoit avec moi ! 

• - Elle dit, & le Chevrier faifi de corn- 
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j>aflîon'n*eut pas le courage d’exécuter 
les ordres de Manto ; il craignit de com- 
mettre l’aftion d’un fcélérat, en immo-; 
lant une femme fi jeune , fi belle , & 
qui n’avoit fait de mal à perfonne 5 
l’ayant donc rafiurée , il lui tint ce 
difcours : Anthia , tu fçais que Manto 
notre MaîtrelTe m*a très - rigoureufe- 
ment ordonné de t’ôtcr la vie. Par ref- 
peél pour les Dieux , & par pitié pour 
tajeunefie & pour ta beauté, je ne le 
fais point : au contraire je veux te ven- 
dre dans quelque port éloigné ; Manto 
me feroit châtier trop yivement fi, elle 
apprenoit que tu n’es pas morte > au 
Vieu que ne te fçachant plus ici , elle 
que J ai.fiiivi les ordres» 
L*époufe d’Abrocome pénétrée de 

K ij 
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reconn’oi (Tance , embra(Ta toute en 
pleurs les pieds, du Chevrier ; levant 
enfuite les yeux , elle adrelTa cette 
prière au Ciel : O Dieux , dit-elle , & 
vous , Diane d’Ephèfe , puirtiez-vous 
tenir compte i ce Chevrier d*une aulh 
bonne aftion ! 

. En même-tems Anthia confirma Ton 
bienfaiteur dans le delTein de la vendre 
au plutôt ; ils fe rendirent enfemble au 
port le plus voifin. Des Marchands de 
Cilicie offrirent d’Anthia un prix con- 
fidérablc au Chèvrierj celui-ci le reçut , 
& s’en retourna aux champs. 

Les nouveaux Maîtres d’Anthia 
l’ayant fait paffer fur leurs vaiffeaux , 
voguèrent vers la Cilicie à l’entrée de 
■ la nuit , mais une tempête ayant brifé 



d’Abrocome et d'Authia^ I7j: 
le navire , ils fe fauvèrent avec Anthîa 
fur des débris, & la vague les porta à la 
première plage. 

« Il y avoit en cet endroit un bois 
extrêmement touffu ; Hypotous , chef 
de brigands', auffi célèbre par terre que 
les plus fameux Pirates fur mer , s’y 
ctoit réfugié avec fa compagnie j les 
Ciliciens qui cherchoient quelque route 
frayée , s’étant égarés à la fin , furent 
rencontrés par ces brigands , qui les 
prirent avec la belle Anthia. 

Cependant la cruelle Manto , pour 
fe julHfier dans l’efprit de fon père, lui 
envoya cette lettre par un efclave. 

« Vous m’avez mariée dans une terre 
» étrangère. Parmi les cfclavesque vous 
Ç m’aver donnés , Anthia s’eft mal conv 
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» portée ; fes actions ont été caufe que' 
» je Taî fait paffer à la campagne ; mais 
» le beau Méris mon époux,, que fes^ 
» affaires appelloient fouvent en cet 
9 endroit, en, ell devenu.amoureux ; fon* 
» infidélité m’a caufé ta,nt He chagrin , 
» que j’ai donné ordrç au Chèvrier , a- 
» qui j’avois abandonné Anthia , de la 
9 vendre dans quelque ville de Syrie. » 

I 

'' Abrocome , à qui fon Maître Apfirte 
fit part de cette lettre , ne put fe con- 
tenir d’impatience & de douleur ; le 
premier projet que l’amour lui fît naî- 
tre , fut de s’enfuir pour s’aller infor- 
mer du pays od l’on avoit vendu fâ, 
chère Anthia. Il fe rendit donc à An- 
tioche , où il fe fit inftruire fecrette- 
inent par les gens de Manto de la de-( 
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meure du Clièvrler ; il y vole , & le 
prie avec inftance de lui donner des 
nouvelles de la fille de Tyr. 

• Vous vouiez dire-, lui répond le 
Chevrier , de la belle Anthia ; & tout 
de fuite il apprit au jeune Ephéfien fon 
mariage , la conduite religieufe qu'il 
avoit tenu avec elle , l’amour pafllonné 
de Méris , & la rcfolution qû’il a voit 
prife plutôt que d’immoler cette jeune 
époufe , de la vendre a des Marchands 
de Cilicie. Le Chevrier ajouta qu*un 
certclin Abrocome ocenpoit nuit & jour 
le fouvenir d’Anthia , qu’elle ne fç 
lafloit point de prononcer fon nom. 

Le jeune Ephéfien n’avoua pas au 
Chevrier qu’il étoit ce même Abro- 
corne ; mais l’ayant remercié de fa 
çomplaifance , il prit dés le lendemain' 
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de très -bonne heure la route de U 
Cilicie , ou il cfpéroit de trouver 
Anthia. 

Hypotous avec Tes compagnons avoit 
pafle la nuit dans la bonne chère ; ne 
devant facrifîer que le lendemain , tous 
les apprêts du facrifice étoient déjà 
faits , la ftatue de Mars étoit placée , 
le bois apporté , & les fleurs pour les 
guirlandes toutes choi(ies;il falloit que 
le facrifice fc fît fuivant l’ordre accou- 
tumé j la viélime qui de voit être immo- 
lée , foit.un homme , foit une femme , 
ou quelqu’aniraal que ce pût être , étoit 
attachée à un arbre ^ enfui te chacun fc 
retiroit en arrière à certaine diftance , 
& r on faifoit pleuvoir une grêle de 
dards fur le corps de la viéiime. Tous 
ceux .qui l’atteignoicnt étoient sûrs que 
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Mars agr^oit leur facrifice ; mais tous 
ceux qui tiroient à côté , étoient obli- 
gés d’appaifer le Dieu par de nouvelles 
offrandes. 

Anthia de voit fervir ce jour-là de 
viftime. Comme tout étoit prêt, & 
qu’on Talloit attacher , un grand bruit 
frappa l’air fubiteraent ; des gens armés; 
parurent de toutes parts ; c’étoicnt les' 
troupes de Périlas , Préfet de la Paix, 
homme puiffant, & des plus renommés 
de la Ciiicie , qui vint furprendre la 
Compagnie d’Hypotous : la plupart, 
des Brigands furent maflacrés , & le 
refte pris en vie j le feul Hypotous fc 
fauva les armes à la main, 

Périlas Ce fit amener Anthia, qui lui 
raconta fes malheurs , & de quelle ma- 
nière on l’alloit immoler s’il ne l’edt 

* 
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ftcounie'. La douceur de fa voix , (ba 
regard Tëclat de fon teint que le trou- 
ble avoit ranimé , la couronne de fleurs 
& les guirlandes dont elle étoit parée , 
lui donnoieni tant de grâces y que Pé- 
rilas prit un peu trop de part à fon in-; 
fortune ; & ce fentiment devint la 
fource dune paffion vive qui fe déve- 
loppa par la fuite. Le Préfet emmena 
cette belle Ephéflenne à Tharfe , ville 
capitale de Cilicie , où les compagnons 
d’Hypotous fubirent la peine de leurs 
crimes. Périlas n’étoit point engagé fous 
les loix de l’hymen j mais les beaux yeux 
d’Anthia le rangeoicnt infenfiblemcnt 
fous les loix de ramour, & des chaînes 
de l’un on paflc volontiers aux chaînes 
de l’autre. Il propofe donc à cette ai- 
mable perfonne de partager les richeffe^ 
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confîdérables qu’il avoit amalTées, 9c 
TalTure qu’il la regardera moins comme 
• fa femme que comme la fouveraine de 
fon coeur & de fes biens. 

Les premiers jours, Anthia fit voir 
une ferme refiftance j accablée enfin des 
pourfuites de Périlas , & craignant 
quelque violence de fa part, elle feignit 
de confentir à l’époufer , mais elle prit 
du tems. Périlas trop charmé de l’avoir 
amenée en partie a ce qu’il fouhaitoit , 
lui donha trente jours pour achever de 
fe déterminer : il lui provni't en atten- 
‘ dant dé mettre un frein à les defirs , 8c 
de fufpéndre fes follicitations,. Anthia 
obtint donc quelque relâche à fes mauîT’j , 
' mais elle appréhendoit plus que la 
mort l’expiration du tcms quelle avoit 
' demandé.'- » . vi ^ . • 
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Pendant qu*elle s*agitoit de la forte, 
Abroeome continuoit fa route vers la 
Cilicie. Ce tendre époux s’étoit égaré : 
il n’étoit pas éloigné de la grotte des 
brigands , lorfqu’il rencontra le fameux 
Hypotous. Celui-ci accourut au-devant 
• de lui , & le pria de le recevoir pour 
compagnon de voyage. Qui que tu fois, 
lui dit- il , 6 charmant jeune honune , je 
trouve du plaihr à te confidérer ; mes 
yeux ne virent jamais de mortel qui me 
parut tout enfemblc & II beau , & fi 
vaillant. Nous voilà, continua- t-il, à 
une grlnde diftance de la route ordi- 
naire J- crois-moi , laiflbns la Cilicie , 
& palTons vers le Pont de Cappadoce j 
cette Province cft remplie de’ricKelTes, 
& convient à ma profelTion. Abrocome 
intimidé , fe rendit à la force , & fut 

contraint 
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d'Aeroc^ome et d’AnThia. iSî 
contraint de Taccompagnen D’ailleurs 
il fe flattoit qu’en voyageant de côte & 
d’autre aux environs de la Cilicie , ou 
dévoie être Anthia, il rencontreroit à 
la fin cette efière époufe ; il crut cepen- 
dant à propos de garder le filence fur le 
vrai motif qui le conduifoit.-.' .. 

Après’ s’être. donc juré réciproque- ' 
ment de nefe jamais nuire l’un àl’autre, 
ils • s’en retournèrent dans la grotte ; 
Hypotous prit ce qu’il y avoit laifle ; 
il avoit aufli caché dans la forêt un che- 
val qui fervit pour Abrocomc. 

Fi/i du fécond Livre, 


Rom. Tome tlU ^ 
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LIFRE TROISIÈME. 

L E defiein 4’Hypotous ^toit d’aller 
à Maflaque pouf y recruter un certain 
nombre de jeunes gens & former de 
aouveau (a compagnie 5 comme ils paf- 
foient dans les endroits les plus habités , 
ils trouvoîent de; tout en abondance ; 
Hypotous (avoît fi bien la langue du: 
pays que tout le monde trai toi tt avec ' 
lui comme s’il y fut né. Au bout de 
dix jours de marche , ils arrivèrent à . 
Maffaque , od ils comptoient féjourner 
quelque tems pour fe rétablir de leur 
fatigue : ils eurent feulement la pré- 
caution de fe loger proche la porte de 
la ville. 

Un j*our qu*ils étoîent a dîner tête à 
tête , Hypotous jetta le plus tendre 
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t>‘ABROCOME ET D^AnTRIA. t8|: 
foupîr i & ce foupir fut bientôt accom- : 
pagaé <k larmes i Abrocome voulut 
favoir le fujet qui les fiifoit couler , 
Hélas ! lui répondit Hypotous , je ne- 
£nirols pas fitôt à te raconter ce qui me 
rend malheureux ^ les événeraens les 
plus triftes compofent rhîftoire de ma 
vie. Abrocome le prelTa de les lui ap- 
prendre ,• & promit de Tinftruire a fou; 
tour de Tes aventures , de forte qu*après 
un court filcnce , Hypotous commença 
(bn récit de cette manière. 

J*aî reçu le jour à Perinte, mes pa- 
rens étoient des plus confîdérables de 
Cette ville qui n*ell pas éloignée de la 
Thrace : tu fçais fans doute que Perintc 
cft fàmeufe entre toutes les villes d’A- 
fie , & combien fes liabitans polTèdent 
de richefles ; envoyé dès nia jeunefle 

Lij 
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aux écoles publiques , j’y pris un alfa- 
dicment infurmontable pour un condif* 
ciple qui faifoit fes exercices en même 
tcmsque moi. Hyperante ne paroiffoît 
pas répondre à mon amitié j j’avois 
beau la faire éclater à fes yeux, & par. 
la douceur de mes regards , & par des 
attentions & par des louanges , il fem-. 
bloit Ignorer que je l’aimoîs : cepen- 
dant comme nous étions à célébrer la 
veille d’une fête qu’il devoît y avoir 
à Perinte , je m’approchai d’Hype- 
rante, & lui parlai de mon amitié, 
d’une manière fi touchante , qu’il en 
fut attendri : nous nous embrafsâmes , 
& de joie , j’arrofai fon vifage de 
rnes larmes. Ce fut là le commen- 
cement de mon bonheur : nous eilme.*; 
par la fuite occafion de nous voir 
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d*Abrocome et dAnthia. i8f 
Touventj la conformité d^âge autori- 
foit notre liaifon , & nous goûtions 
fans crainte la plus charmante féli- 
cité , dans les carelTes réciproques 
d’une innocente amitié; c’étoit â qui 
s’en donneroit des gages plus certains 
& plus fouvent réitérés. Hélas ! il 
ne manquoit â nos plaüîrs pour être 
parfaits , que d’être durables ; mais la 
fortune ne les vit point fans jaloulie , 
& fe plut a nous traverfer. , 

Il arriva de Byfance (Périnte n*cn cft 
pas loin ) une courtifanne opulente & 
desplus renommées, laquelle enorgueil-. 
lie de fes richelTes , fe faifoit appellec 
Ariftomacha. Alfurément quelque Dieu 
courroucé l’envoya tout exprès pour me 
nuire. J’étois avec Hyperantc. Cette 
Ariftomacha l’apperçut , & du premier 

L iij 
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coup dœil en fut éprife. Telle étoli 
rimpreflion que faifoit la beauté d*Hy- 
■perante ; nul mortel en le voyant ne 

• pouvoir fe garantir dé raimer, • 

Ariftoraacha commenta par garder 

■ quelques mefures 3 elle fe contentoit 
' d^envoyer des gens adroits auprès d’Hy* 

perante pour le difpofer en fa faveur; 

• mais Hyperante m^étoît trop attaché 
pour me préférer qui que ce foit. Arif- 
tomacha impatientée de fes refiis , aima 
mieux s*adreffer à fbn père. Ce père 

- étoit un homme fans mœurs , efclave 
de fintérêt; il lui vendit Hyperante, 

• & fit accroire à ce malheuteux' fils , en 
-le livrant, que c’étoit pour lui fournir 

|es moyens de s*inftruirc, en voyageant, 

■ des mœurs & des ufages de l’Afie, 

• Hyperante nç fut pas fi-tôt au poit-? 



D*AbRÔCOME et b’ÀNTHIA. 1 S 7 
■voir d’Ariftomacha, que celle-ci Teit- 
fermâ dans un endroit dont elle feule 
avoit la clef, & peu de jours cnfuite 
elle rembarqua pour Temmener à Bÿ- 
- fance. 

Toutes les confidérations du monde 
•n'auroîent pu me féparer de mon ami j 
auffi'le fuivis-je à By fance, .où jte 
cbcrchôis avec empreCfement les occa- 
fions de le voir; mais que ces occa- 
sions ctoient rares ! Je ne trouvois 
^p'refque jamais l*heureufe & douce faci- 
lité de mbntretcnir avec lui ; il étoît 
toujours gardé à vue par une infinité 
d’efclaves. Cette contrainte & Tirijuf- 
tice du père d’Hyperante me mirent en- 
fin au défefpoîr. Je pris une dernière 
réfolution & m*en retournai tout feul 
■à Périntc. La j je vendis tout ce q»i 

Liv, 
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.m’appartcnoit je repris auiïi* le 
.chemin de Byfancc. Arrivé dans cette 
ville, je, ne laifTe point échapper le 
premier moment, favorable pour faire 
part a Kyperante de mon deflein. Il 
l’applaudit J il s^ofFremême de me fervir 
& de partager le péril. Que n^eft-on 
pas capable d’entreprendre ayea le 
fecours d’un tendre ami ! ^Hyperante 
m’avoit donné le moyen d’entrer dans 
la maifon d’AriHomacha : je veux far 
le foir m’introduire dans fa chambre j 
mais que vois-je ! la vile Ariftoma- 
cha entraînoit de force le trop foible 
,Hypcrantc. A cet afpeâ: , la fureur 
m’emporte J je vole comme un éclair 
fur cette infâme , & je la perce de 
mille coups de poignard. Ariftomacha 
tombe noyée dans fpn fang j elle rend 


Diui 





d*Abrocome et d*Anthia. 
le dernier foupir, les yeux attaches fur 
le bel Hyperante. Mais fans perdre de 
teins , nous prohtons du lUence de la 
nuit ; chacun repofoit : nous nous fau- 

■ vons à travers les ténèbres , & nous 
arrivons le lendemain à Périnte. Notre 
projet n^étoit pas de nous y montrer : 
en effet trouvant un ' vaiffeau tout 
prêt , nous nous embarquâmes pour 

• voyager en Afie. Notre navigation fut 
alTez douce jufqu’â la vue de Lefbos ; 
mais un orage des plus violens s’étant 

. élevé tout-à-coup , Tadreffe des Mate- 

• lots devint inutile ; notre navire fe 
renverfa fur les vagues. Le premier 
mouvement de crainte qui me faifit eut 

. pour objet mon cher Hyperante. Je fis 
des efforts incroyables pour le fauver; 
je nageois d’abord fous lui , & le fou-* 

L y 
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le vois de mon mieux, afin qu'il eilt 
moins de peine; mais vers la nuit, 
Kyperante ne put fe foutenîr contre 
rimpétuofité des flots , & je le fentis 
expirer, fans qu’il me fllt poffible de lui 
prêter du fccours. J’employai tout ce 
qui me reftoit de forces pour conduire 
fon corps j'ufqu’au rivage , & lui ren- 
dre les derniers devoirs. Trifte & mal- 
heureufe confolation pour un fi grand 
malheur 1 Je l’enfevelis donc ; pour 
tout parfum , l’arrofant de mes jpienrs 
8c faifant retentir les rochers de mes 
gémiffemens : après quoi , le hafard 
m’ayant offert une efpèce de colonme ^ 
je la plantai fur fon fépulcre , 8c je 
me fèrvis d’une petite pierre aigue 
avec laquelle je traçai l’Epitaphe fui- 
Y an te en mémoire de cet infortuné r 



d’Abr-Ocome et d'Akthia. 

Hÿpotous d'une 'main împuiffante , ' 
~DreJJa ce monument à fon 'éherHyperante-; 
Qu^on ne s'étonne point de fa fimplicité ; 
■Il renferme en fon fein Une fleur des plus 
belles ^ 

Que le fort a ravi fur des va^es cruelles , 
Par le fouflle mortel d'un vent trop irritée 

% 

Après cette difgrace ,* je fte ftis pais 
tente dè retoürnér à Périnte y fallaî 
parcourir la grande Phrygie ; je def- 
cendîs enïuite vers la Pamphilie , & 
♦là , manquant des chofes les plus né- 
■ceflaîrci à la vie, courroucé contre 
lès Drctii dfe m'avoir enlevé mon cîiër 
■Hyp crante, ennemi déclaré des hon*- 
mes d'y avoir aaf& contribué en par- 
tie, j‘e me mis à Venger Itir eux la 
pèité'^ùi'fàifôît'manfùpplicc» Aiîia^ 

L. rf 
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cié d’abord dans une compagnie afTe2 
fameufe , dont le clief vint à man:- 
quer , je fus élu d’une voix â fa place. 
Ma conduite répondit à l’idée qu’on 
avoit eue de moi j toute la Cilicie' fe 
lelfentit de mes ravages, jufqu’au mor- 
ment où mes compagnons furent tous 
pris ou malTacrés par un accident im- 
prévu. Je fuis le feul qui ait pu en 
échapper quelques jours avant de te 
reucontreii 

Tu viens d’entendre mes aventures., 
ajouta Hypotous: mais toi, cher ami,, 
.dis-moi de quelle elpèce font les tien,- 
. nés J je te vois abattu j U lêmble même 
^que tu, aies éprouvé de grandes misères 
.pendant ton voyage.., 

, Abgro-çpme en peu de mots, contenir» 
^la curiolîté d’Hypotous. Il lui dit qu U. 



d*Abrocome et d’Anthia. Ti;.5 
étoit d’Ephèfe , & qu’il y avoit cpoufi 
une jeune fille dont il étoit paflîonnc- 
ment amoureux. Il lui raconta les pré- 
dirions de rOraclej fon voyage à 
Rhodes, la rencontre des Corfaires , ce 

qui lui étoit arrivé àTyr, fa fuite en 
\ • 
Syrie , & enfin le motif qui l’avoit 

conduit en Cilicie» 

I 

Pendant ce récit , Hypotous fou- 
piroit avec Abrocome , en s’écriant : 
Chers auteurs de mes jours , ô ma chère 
patrie! je ne vous verrai plus : ni toi» 
bel Hyperante , qui me ferois plus 
cher encore que tout ce que je pour- 
rois imaginer i Hélas ! Abrocome , U 
te refte du moins le doux efpoir de pof- 
.féder l’objet chéri de ton cœur; mais 
.pour moi , cette confolation m’eft dé- 
fendue 3, je ne verrai plus Hyperante* 
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En achevant ces mots , U montra h. 
chevelure d*Hyperante, laq^uelle il ar- 
lofa de lès larmes. 

Hypotous reprît enfuîte une aven- 
ture qu*il avoît oubliée. Peu de tempy 
auparavant que ma compagnie fut dé- 
truite , dit-il , une Jeune Vierge qui 
s’étoit égarée , fe laiffa furprendre 
dans la grotte. Elle avoît à-peu-près 
ton âge , & fe difoit de ta patricw 
Nous devions l’immoler au Dieu Mars» 
Tout étoit préparé pour le Cicrifice, 
lorfqu’une troupe 'nombfeufe de gens^ 
qui la pourfuivoicnt (ans doute , in- 
terrompirent la cérémonie. Je nie fau*» 
vai , comme Je t’ai dît, flt j’ignore ce 
qu’elle eft devenue.' S'a beauté pouvoit 
être comparée à celle d'è Vénus , (es 
' habits - étoient -fîmptes , fcs cheVettit 



d’Abrcccme et d’Anthia. 
blonds , & le cKarme de fes regards 
peigaoit admirablement la douceur de 
ion amc. 

’ Conrme Hypotous alloit continuer ^ 
'Abrocomc s’écria : O trop heureux 
Hypotous l tes yeux ont vu ma chère 
Anthia , mais oii cft -elle? Od fuit- ' 

i 

elle : Quelle heureufe contrée la poC- 
fcde à. préfent? Courons-y , retour- 
nons en Ciiicic, cherchons - la , elle 
ne doit pas être 'encore éloignée de 
l’antre des Brigands. Cher Hypotous, ; 

partons , je t’en conjure par l’ame dit i 

bel Hyperante , qui eft la même que 
la tienne j ne me refufe pas , allons 
parcourir au plus vite tous les lieux , , 

ou tü croîs que je puifle retrouver 1 

Anthîa. 

Kypotouafouferivit aux defirs d’A--^ 
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broconie; il lui repréfenta reuîemeat 
qu’il étoit à propos de faire une levée 
d’hommes qui les accompagneroient , 
pour rendre leur entreprife plus fiire. 

Pendant qu’ils fe difpofoient a re- 
tourner en Cilicie , le terme qu’An- 
.thia avoit obtenu pour fon mariage , 
les trente jours étoient expirés. Pé- 
rilas avoit déjà fait orner les viéli- 
mes de fleurs ; on les menoit en 
pompe , fuivies de tout ce qui étoit 
néceflaire pour la cérémonie. 11 y 
avoit chez Pcrilas un concours pro- 
digieux de monde ; fes parens , fes 
amis & grand nombre de citoyens 
étoient venus prendre part à fa joie , 
& dévoient célébrer avec lui la fête 
de fes noces. 

. Quelques temps auparavant qu’An- 
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d*Abrccome et d’Akthia, iiJ7 
tKia' eut été délivrée des mains des 
Brigands, un vieux Médecin d’Ephèfc 
avoit fait naufrage en allant en Egyp* 
te , & le befoin Tavoit conduit à 
Tarie. Eudoxe ( c’étoit fon nom ) s’a- 
dreflûie aux plus confdérablcs de la 
ville , demandoit aux uns de l’ar- 
gent , aux autres dqs habits pour con- 
tinuer fon voyage 5 s’étant un joiy: 
approché de Péiilas , il lui dit , alnfî 
qu’il le racontoit à tous , quelle écoit 
fa difgrace , fon pays & fa profef- 
lîon. Périlas s’imagina que la belle 
Anthia feroit - charmée de voir un 
hom-ne d’Ephefe , & le lui préfenta. 

Anthia l’accueillit en effet avec de 

/ * 

grandes carelTes , lui demandant pré- 
cipitamment des nouvelles de fa fa- 
mille 3 Eudoxç ne put lui en donnçi; i 
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il ^toit abfent d*Eplièfe depuis plu- 
/îcurs années. Cependant fa vue ne 
laîfla pas d*ctre agréable à la jeune 
Antbia , qui faifoit prendre foin de 
fa fubfiftance. Eudore auroît voulu 
rejoindre fa femme & fes enfans , H 
fupplioit fans ceffe fa proteftrice de 
lui procurer les moyens de s'en re- 
tourner a Ephèfe. 

Lors donc que l'appareil des noces 
fut achevé , que toutes les invitation^ 
furent faites & qu'on eût paré la non- 
Telle Epoufe des habits les plus fompi« 
tueux, U n*y eut plus de prétexfc 
pour reculer cette fatale cérémonie; 
Antia inconfolable fondoit en larmes-; 
Tes yeux ne tariffoîent point ; le bel 
Abrocome demeuroît gravé dans Ik 
penfée , elle n'avoit pas oublié Ta- 
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d’AbROCOME et D*AnTHIA. 
jnour de ce cher Epoux , lès fermens 
qu’ils s’étoient faits Tun l’autre , les 
plaifîrs qu’ils avoient goûtés dans leur 
Patrie ôc la tendrefTe de fcs parensj 
mais elle avoit auffi devant les yeux , 
pour combattre toutes ces idées , la 
circonllance preffante qui Tobligeoit 
prefquc de céder , Sc les noces toutes 
prêtes à fe conclure qui Talloient en- 
gager dans de nouveaux liens. Toutes 
CCS réflexions déchiroient fbn ame ; 
mais l’infidélité qu’elle commettoit en- 
vers Abrocome fembloit la toucher 
plus que tout le refte. 

Que je fuis înjulte , dilbit-elle , eft- 
cc ainfi que. Je traite lûon cher Abro- 
corne? Ell-ce ainfi que J'imite fa gé- 
nérofîté ? Ce tendre époux s’eft vu 
mener dans un nôU cachot , U ^ 
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YoufFert conftamment les plus affreul 
fupplices plutôt que de .manquer à 
fon amour ; hélas ! que fais-je , peut- 
être eft-il mort à préfent ? & moi, 
malbeureufe , oubliant tout ce qu’il a 
fait pour moi , je. vais à l’autel pour 
être unie à un autre j on chantera de 
nouveau l’hymenée en mon honneur* 
' Quoi , j’aurai la perfidie de coucher 

avec Périlas O chère ame d’A- 

brocome , reprenoit-elle enfuite ten- 
drement , plus facrée pour moi que 
tout ce qui relpire ! Ne vous affligez 
pas encore , Anthia ne vous fera point 
cct outrage j l’appareil le plus terrible 
de la mort la plus prochaine ne fau- 
roit l’y forcer, elle fe confcrvera tou- 
jours votre chafte & fidelle époule» 
Elle dit J & le Médecin d’Ephçfe 
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étant venu la voir, ils Te retirèrent 
cnfemble clans un cabinet où la belle 
Anlbia fe jetta aux pieds d’Eudoxe ; 
elle le fiipplie avec toutes les inf- 
tances que la douleur fuggere aux 
malheureux , de lui garder le Tecret 
Tur ce qu*elle va lui révéler; en même- 
temps elle prend Diane â témoin , & 
conjure cette DéefTe , proteftrice des 
Epbéùens, d’accomplir ce qu’elle fou- 
haiie d’Eudoxe ; celui-ci la relève de 
terre , & lui protefte avec ferment 
qu^il eft prêt à remplir tous fes vœux. 

Alors Anthia, ralTurée par 'ce dif- 
cours , lui fit un détail abrégé de fes 
aventures , & rappella principalement 
la promefle qu’elle & Abrocome s’é- 
toient faite de fe garder une fidélité 
céciproque. Si j’efpérois, pourfuivoit- 
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elle , de rejoindre mon époux vivant ^ 
ou que je pufTe fecrettement m’échap- 
per d’ici pour l’aller chercher, c’eft 
lur quoi je te dcmanderois conleil j 
mais puifqu’il eft mort fans doute , 
que la fuite ni’efi: impoflîble , que je 
ne puis fans être parjure envers mon 
cher Abrocorae , tranfgrelTer le pafte 
que j’ai fait avec lui & que certai- 
nement je ne manquerai point a mes 
fermens , ç’eft a toi que j’ai recours ; 
invente , par les fecrets de ton art ^ 
quelque breuvage qui termine mes 
maux : enfuite apporte-leymoi , les 
Dieux auront foin de te récompen- 
fer. Mes derniers inftans feront em- 
ployés à les prier pour toi , je te don- 
nerai plus d’or qu’H n’en faut pour 
te conduire d^ns notre Patrie > & tg 
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pourras avant que ma mort Toit dé- 
couverte , t'embarquer pour Ephèfe. 
A ton arrivée , informe toi de Me- 
gamèdc & de ma mère Euripc , cours 
chez eux, apprcnds-leur toutes les par- 
ticularités de mes infortunes, apprends- 
leur au/n que la mort a tranché mes 
jours & ceux d’Abrocorac. 

Apres ces paroles, Anthia Te remit 
aux pieds d’Eudoxe ,.pour le fupplier 
d’accorder à fes defirs ce qu’elle lui 
demandoit : Elle préfente fes bralTc- 
lets , fes perles , les chaînes qu’elle 
avoit d fon cou, garnies de pierres 
précieufes , de une fomme confidéra- 
ble d’argent. Les richefles de Périlas 
quelle avoit en fon pouvoir la met- 
toient en état de faire toutes ces gé- 
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nérofités. Eudoxe malgré fa compaf- 
lion , eft ébranlé j Tappât d’une fi 
grande fortune éblouit Ce Médecin. 
Quelle voie plus sûre en effet pour Ton 
retour à Ephèfe , & pour y vivre dans 
l’abondance? G’eft en vain qu’il héfite, 
plus il fe confulte , & plus l’intérêt 
triomphe dans fon cœur. Eudoxe con- 
fent donc de compofer un poifon , & 
fort à l’inftant pour l’aller préparer, 
Anthia pendant l’abfence d’Eudoxe 
continue fes plaintes : elle a quelque 
regret de finir fi jeune fa carrière à 
peine commencée : tous fes difeours 
font entremêlés du norti d’Abrocome , 
elle l’appelle & lui parle comme s’il 
étoit préfent; c’eft dans de pareilles 
agitations qu’elle attend fon libéra- 
teur : 
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teur ; fes vœux font fatisfaits , il ar- 
rive enfin portant avec lui ce qu’il 
avoit promis.* 

La jeune Ephéfiennc s’en empare 
avec j’oie & congédie le Médecin , 
après les témoignages d’une recon- 
noifTance peu commune. Eudoxe dif 
paroît aufïî-tôt , & les rivages de la 
Cilicie le voient déjà bien loin ; elle 
cependant cherchoit le moment fa- 
vorable pour avaler ce poifon. 

Déjà la nuit étoit venue ; déjà l’on, 
préparoit la chambre des nouveaux 
époux : ceux qui étoient prépofés pour 
cette office vinrent chercher Anthia.- 
Abforbée de fon état , elle fe laifie en- 
traîner toute mourante , & cachant dans 
ù. main le dernier remède à fes maux 
comme elle avançoit vers le lit nuptial 
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& que chacun appelloit rhymenée par 
les chants accoutumés , £bn efprit fe 
livroit aux idées les plus Itriftes. Quelle 
différence j difoit-elic en elle-même , 
je fus autrefois menée au bel Abro- 
come mon époux , & c’étoit le flam- 
beau du tendre Amour qui m’éclai- 
roit fur mon paflage ; l’Hymenéc def- 
cendit fur le lit des deux amans qui 
goûtoient un bonheur mutuel : quelle 
différence , Dieux immortels 1 Ce- 

pendant , pourfuivoit *- elle , Anthia , 
que vas -tu faire î Outrageras-^u de la 
forte Abrocome , ce cher époux , ce 
fidèle amant dont ton cœur eft fi. 
charmé , & qui , plutôt que de te 

trahir, a préféré la mort? Non, 

il ne fera pas dit que j’aie cette foi- 
blefie , Sc que je m’abandonne ainfi 
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dans l’adverfitc! Abrocome feul doit 
être mon époux , tout mort qu’U 
eft , fon ombre même m’eft plus chère 
que tous les mortels enfemble. 

Etant arriv^ée auprès du lit, & 
s’y trouvant prefque feule pendant 
qu on étoit allé chercher Périlas dans 
Tendrolt où fe paflfoit le felHn , An- 
thia feignit d’être altérée & demanda 
de l’eau ; un efclavc accourut auùi- 
tôt pour lui en donner. Elle prît la 
coupe , & glifla le poifon dedans avec 
fubtilité ; proférant enfuite ces mots 
tout bas : O chère ame , dit-elle , de 
mon cher Abrocome , que la mienne 
adoroît uniquement ! me voilà prêle 
à te tenir parole ; je m’achemine enriii 
vers la feule route qui mène à toi , 
trille réfolution à la vérité, mais im 

M ij 


Digitized by Google 



difpenfable i reçois ton époufc avec 
la même ardeur <jue tu lui jurois au- 
trefois ; invite-la toi-même à t’aller 
rejoindre. 

A peine a-t-elle achevé ces mots 
qu’elle avale le breuvage. Le plus 
prompt fommeil ferme fes paupières, 
& dans le même inftant elle tombe 
fans mouvement & fans connoilTance. 

Quelle fut la furprife de Périlas en ar- 
ri vaut ! Il voit Anthia étendue par terre , 
qu’on s’efForçoit envain de rappeller 
a la vie. La douleur la plus amère 
fuccède à la plus grande joie ; un mur- 
mure de plaintes fe fait entendre dans 
toute la maifon; ce n’eft plus que 
confufîon & tumulte , que cris , qu’ex- 
clamations de toutes parts : on eft fur- 
pris , concerné. Les uns plaignent l’é- 



\ 
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garemcnt d’cfprit de cette jeune per- 
fonne ; les autres cherchent à confoler 
Périlas , & tous font également fâchés 
de Taccident qui vient d’arriver ; mais 
Périlas fur-tout ne fort de fon faifxfli- 
ment que pour fe livrer au défefpoir : 
il déchire fes habits & fc jette tout 
dperdu fur le corps d’Anthia. O chère 
Perfonnc , s’écrie-t-il 1 quoi , tu quittes 
l’époux avant la noce ? A peine fus-tu 
quelque jours l’époufe de Périlas , & 
au-lieu du lit conjugal , c’eft au fé- 
pulcre qu’on va te placer l O trop 
heureux cet Abrocome , qui que ce 
- .pdt être , véritablement fortuné d’a- 
.voir godté les plaifirs de l’hymen avec 
toi l 

Périlas donnoit ainfî des marques 
de fa tridelTe : il fe rouloît auprès dçt 

JVUij 
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corps d’Anthia : tantôt il lui bairoît 
les jambes , tantôt les mains : fai fi tout 
d’un coup du traniport le plus tendre > 
il rembraffoit avec la même ardeur que 
fi elle eut été vivante , répétant fans 
cefTe. O jeune époufe infortunée I ô 
femme encore plus malheureufe ! 

Cependant il l’adopta de la même 
manière que fi la noce eut été con- 
fomméc : Pérîlas l’habilla lui-même de 
plufieurs vêteraens très-riches ; il atta-. 
cha des pièces d’or autour d’elle. Vers 
le retour de Paurore , ne pouvant plus 
en foutenir la vue , il mit le corps fiir 
un brancard doréj pour être trans- 
porté dans les fépulcres les plus près 
de la Ville en pompe funèbre j U l’ac- 
compagna tout en pleurs füîvî d’unç 
Infinité de peuple, Férila^s choifit UQ 


iij J* Google 



d’Abrccome et d’Anthia. ZïI 
tombeau particulier pour y placer 
Anthia ; U fit toruber fous le couteau 
grand nombrç de vidHmes , btdla quan- 
tité de belles robes & d’autres ajuflie- 
mcns a l’ufage des femmes ; enfui te 
de quoi , les devoirs qu’on eft obligé 
de fe rendre entre Epoux apres la 
mort, étant remplis , il s’en retourna 
pénétre de douleur a la ville de 
Tarfe. 

Le Médecin Eudoxe avoît trompé 
la malheureufe Antbîa ; fans doute 
qu’il n’avoit pu fc refoudre à devenir 
le minlftre d’un fi fatal projet ; au 
lieu d’une drogue empoifonnée , il 
avoit fubftitué quelque fomnifère qui 
pût produire le même effet que le 
fommeil de la mort ; au bout de vingt- 
quatre heures Anthia revint de fa lé^ 
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tliargîe. Lorf(jue tous Tes efprîts fu- 
rent fortis de leur affoupiffement , 
elle comprît bien qu’Eudoxe s’étoit 
joué de fa crédulité , qu’il avoit eu 
pour fes jours une cruelle compafllon 
qui ne faifoit que prolonger fes maux, 
O poifon trompeur , qui remplis fi 
mal mon attente 1 dit-elle tout bas ; 
c’eft toi qui m’as empêché de fuivre 
la voie fortunée qui s’ouvroit a moa 
ame pour aller rejoindre Abrocome ; 
je me trouve déçue d’un fi doux ef- 
poir ; faut - il que tous mes defirs 
aient fi peu de fuccès ? Mais pour- 
quoi ces regrets , ajoutoit - elle î Ce 
fépulcre n’a- 1- il pas de quoi fatisfaire 
mon envie ! La faim prendra la place 
du poifon , puifqu’il n’y a pas lieu 
.de croire que perfonne vienne m’en- 
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d’Abrocome et d*Anthia. 115* 
lever d’ici. Non , je ne lèverai plus 
mes yeux fur l’Aftre du jour j que fa 
«livine lumière me foit interdite pour 
jamais. 

Anthia attendoit donc généreufe- 
ment la mort, mais le Deftin en 
vouloît ordonner autrement ; car cette 
même nuit des Corfaires ayant appris 
qu’ outre bien des ornemens précieux , 
fon cercueil contenoit beaucoup d’or 
& d’argent qu’on y avoit laiffé , ces 
Corfaires brifèrent la porte du Mo- 
nument , & pillèrent tout le butin. 
Ils voyent aulfi cette jeune Perfonne 
encore vivante, & fa beauté leur fait 
cfpérer de la vendre à haut prix. On 
la relève pour l’emmener. O vous , 
dît-elle alors en tombant aux pieds 
des Pirates , qui que vous foyez , em* 
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portez ces ajuftemens , & tout ce que 
vous trouverez d*enf<rveli avec moi ; 
mais du moins épargnez mon corps. 
Je fuis confacrée à deux Divinités , 
la Mort & TAmour ; laiffez-les-mpi 
fatisfaire , je vous en conjure par les 
Dieux de votre patrie. Daignez ne pas 
montrer au jour une mortelle qui s*eft 
condamnée elle-même aux ténèbres do 
' la nuit. . . . 

Elle s’épuifà vainement en trilles 
lamentations ; les Pirates demeurèrent 
inflexibles : Anthia fut traînée hors du 
fépulcre , & conduite fur le bor<l de la 
mer dans un efquif avec lequel ce» 
Corfaires tinrent la route d’Alexan-- 
drie. Pendant tout le voyage , ils Tex- 
hortoient à fe foumettre à la volonté 
du DelUn : mais elle ne répondoît 
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point , & renfermolt Tes plaintes dans 
le coeur ; elle penfoit quelquefois en 
elle-même : Quoi , toujours des Cor- 
faires & la mer ! De nouveau faite 
efclave ! mais combien plus malheu- 
reufemeiit ) puifque j‘e ne la fuis point 
avec AbroCome l En quelle terre vais-j'e 
aborder a prcfent ! A quelle forte de 
maîtres fuis-j*e féfervée ! Ce ne fera 
plus Méris , ni Manto , ni Périlas , ni 
la Cilicie. Ah ! pldt aux Dieux que le 
fort me conduisît oû le bel Abrocome a 
fini fes jours , quand je n’y devrois voir 
que fa fépulture ! 

. Ces pcnfées êtoient accompagnées 
de foupirs qu’Anthia pouffoit d tous 
rnomens , & les Corfaires étoient obli- 
gés de recourir d la violence pour lui 
faire prendre, quelque nourriture. En 
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peu de jours, ils arrivèrent au port 
d*Alexajidrie , où Anthia fut mife à 
terre , pour être vendue aux premiers 
Marchands qui fe préfenteroicnt. 

Périlas ayant appris l’enléveraent du 
corps de Ta chère Anthia , s*abandon- 
noit à Taffliftion la plus vive ; & fon 
défefpoir tenoit de régarement. 

Abrocorae s’informoit de tous côtes 
avec foin , fi l’on n’avoit aucune con- 
noilTance d’une jeune Etrangère vendue 
a des Marchands d’Efclaves; & lorfqu’il 
n’en apprenoît point de nouvelles , il 
s’en retournoit las & confterné auprès 
de fes compagnons de voyage. Depuis 
fon départ de Maflaque avec Hypo-’ 
tous , tous fes mouvemens n’avoîent 
rien produit de fatisfaifant pour fon 
amour. Ils étoient venus jufqu’a Tarfe. 

Un 
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Un loir qu^Hypofous avoit fait apprê- 
ter à foiiper, chacun de fes compa- 
gnons fe livroit à la joiej le feul Abro- 
come reftoit couché à Técart, & foupi- 
roit j fa mélancolie ne lui lailToit pas 
même la force de mano;cr. 

Vers la fin du repas une vieille 
femme de l’auberge ( elle fe nommoit 

> 

Chryfion ) entra , & fe mit a faire des 
contes. O vous , Etrangers , dit-elle , 
apprenez un accident arrivé depuis 
peu dans cette ville. Périlas , homme 
puilTant , avoit été nommé Préfet de 
la paix , en Cilicie ; dans une tournée 
qu’il fit à la têfe d’un corps de troupes , 
il ramena plufîeurs brigands , & avec 
eux une jeune fille d’une beauté fans 
écrale. Périlas en devînt amoureux , & 
pour contenter fa paflion , il voulut en 
Rom. Tome III , N 
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faire fa femme j tout étoit difpofé pour 
les noces j l’époufe ne fut pas (î-tot 
proche le lit conjugal , que foit par 
folie, foit qu’elle fût éprife d’amour 
pour quelqu’autre , elle avala j'e ne fai 
de quelle manière un poifon fubtil qui 
la fit expirer fur le champ ; voilà ce 
qu’on publie. 

A ce*récit , Hypotous s’écria : C’eft 
H sûrement la peufonne qu’Abrocome 
cherche depuis fi long-tems. Abrocome 
avoit auifi entendu le récit de la vieille, 

, & la terrible impreflion qu’il fit far fou 
ame en fûfpendit tous les reflbrts ; l’ex- 
clamation d’Hypotous le tira de cct 
_ afToupilTement. Il n’en faut plus dou- 
ter , s’écria-t-il , Anthia eft morte j fa 
fépulture ne doit pas être éloignée 
d’ici , & fans doute qu’on y conferve 
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fon corps. Erl même tems il fupplia 
Chryfion de le condui«e au fépulcre , 
& de lui montrer Anthia ; mais cette 
bonne vieille arrachant un foupir du 
fond de foh cctur : Infortuné , lui 
répondit-elle , ah ! c’eft juftement ce 
qu il y a de plus fâcheux dans la finiftre 
aventure de cette fille pour qui tu t’in- 
téreffcs l Pétilas Tenfevelit lui-même , 
& la revêtit d’habits magnifiques ; mais 
certains Pirates en ayant eu connoif* 
fance , font venus de nuit , & non 
contens de piller fa fépulture , ils ont 
fait difpatoître le corps. Périlas en eft 
fi défefpéré qu’il envoie â leur pour- 
fuite; on fait des perquifitions en tous 
lieux. ■ 

Cette dernière cîrconftance acheva 
Pinfortune d’Abrocome ; il met fa tu* 

N ij 
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nique en lambeaux , & paroît défolc 
de la funcfte & fage rcfolation de fa 
chère Anthia & de la perte de fon 
corps. Quel eft le mortel, s*écrie-t-il , 
aiTez porté aux feux de Tamour , pour 
avoir été touché de ta beauté , même 
après ta mort, & m’enlever les pré-* 
cieux relies d’une époufe chérie ? On 
m’a donc ravi cette dernière confbla- 
tion ? Malheureux , qu*attends~tu pour 
renoncer à la lumière ? Ah , que je 
découvre au moins auparavant le corps 
de cette chère compagne , & que Tem- 
braflant étroitement , je puilTc m’enfe- 
velir moi-même avec lui. 

Hypotous efpéroit vainement que 
le repos calmeroit l’agitation qui tour- 
mehtoit Abrocome j le fomnieil fut 
banni de fes yeux le rede de la nuit. 
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& le fou venir de tout ce qu’il a voit 
appris ce jour-là même , entretint dans 
fon cœur de fî cruelles réfolutions , 
qu’enfin il lui fut impo/Tible d’y réfif- 
ter ; il fe lève & fort de la mai fon fans 
que perfonne s’en apperçoive , avec 
d’autant plus de facilite que chacun 
étoit plongé dans le vin ; court au ri- 
vage , & trouvant un bâtiment prêt â 
faire voile vers Alexandrie, il s’em- 
barque pour palTer en Egypte , où il 
fe flattoit de rencontrer les ravifTeurs 
d’Anthia; vaine & trompeufe efpé- 
rance qui devoit le précipiter dans de 
nouveaux mallieurs. 1 t. 

Dès que le jour vînt éclairer la 
terre , Hypotous accourut auprès de 
fon cher Abrocorae , qu’il fut au dé- 
felpoir de ne pas trouver ; il partit 

N iij 
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quelques jours après , fuivi tîe fa 
troupe , & s’en alla parcourir la Syrie 
& la Phénicie, 

Les, Pirates qui s’étoient rendus 
maîtres d’Anthia l’avoient cédée à de 
riches Marchands d’Alexandrie pour 
une très-grolTc fomnae. Ceux-ci qui 
vouloîent y gagner , en prenoient 
grand foin , afin que le chagrin ne 
flétrît pas fa beauté ; ils attendoient 
toujours quelqu acheteur affez opulent 
pour bien payer une telle Efclave j 
il s’en préfenta un à la fin. 

La curiofité de voir Alexandrie 
avoit attiré depuis peu dans cette ville 
Pfammîs , un des Rois de 1 Inde. Ce 
Prince trouve les charmes d Anthia 
au-deffus de tout ce que la nature 
avoit offert à fes yeux de plus beau 5 
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U n'épargna rien pour pofleder un fî 
rare tréfor , & les Marchands s'en dé- 
firent en fa faveur ; mais ce Barbare 
n’en eft pa^ fi-tôt le maître qu’il veut 
la réduire ; il employé même la force* 
Anthîa cherche a combattre fes défirs 
par la douceur de fes railbnnemens ; 
maïs voyant enfin qu'elle alloit fuc- 
comberfous fa brutalité, elle imagine 
un moyen pour fortir d’embarras. Let 
Barbares font naturellement fuperftî- 
tîeux. Anthia dît à ce Roi que fon 
père- au moment de fa nailTance l’a- 
voit vouée à la Déeffe Ifis jufqu'au 
temps de fes noces , & que le temps 
n'en devoit être expiré que dans un 
an. Tu vois bien , ajouta- t-elle , que 
cette Déelfe s'irritera , fi tu veux com- 
mettre quelque violence contre ime 

N h 
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fille qui lui eft confacrée j fa colère 
eft fouvent très-cruclle, 

Plammis crut ce difeours de bonne 
foi , & fe profternant jurqu’d terre , 
il adora la DcelTe , avec ferment de 
refpeèler Antliia ; en effet il la gai- 
doit auprès de lui ; mais elle y étoit 
confiderée comme une perfonne facrée. 

Le yailTeau fur lequel voyageoit 
Abrocome , manqua le but de fa na- 
vigation j au lieu de voguer droit d 
la ville d’Alexandrie , il fut entraîné 
par les courans , fans doute , dans une 
des bouches du Nil appellée Parœtios, 
laquelle fe répand tout le long de la 
côte de Phénicie^ Li ne fachant plus 
quel chemin prendre , les Matelots 
avec les palTagers de concert defeen- 
dirent à terre pour fe faire cnfeignci 
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U véritable route :.une troupe de paf- 
teurs les voyant égarés accoururent 
au devant d’eux ; les uns entrent dans 
le bâtiment & volent toutes les mar- 
cbandifes, les autres Ce faifilTent des 
hommes , & les emmènent par un 
grand défert , à Pelufe où Us furent 
vendus. 

Le Maître i^u pouvoir de qui tomba 
le bel Abrocomc fc nommoit Araxus ;• 
c’étoit un vieux foldat retiré du fer- 
vice , qui l’adopta pour fon fils. Cet 
Araxus a voit une femme d’une lai- 
deur effroyable , d’une converfatioa 
encore pire , & qui avoit outré toutes 
fortes de débauches. A peine Abro- 
come eut paru devant fes yeux, qu’elle 
fc fentit brider d’un *fcu dévorant. 
Peu faite à le dilumuicr , elle ne gaid-^. 

N V 
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pas la moindre bienféance. Cyno ( c eft 
ainfi qu elle s’appelloit ) lai propofa 
de fatisfaire fes defirs , elle lui pro- 
mit même qu^elle Tépouferoit. Abro- 
come le rappelloît Aatbîa & Tes fer- 
mens j mais redoutant la violence de 
cette femme , il feignît pour le mo- 
ment d*y confentir. Cyno vole auprès 
d’Araxus, & le trouvant tout feul, 
lui plonge un poignard dans le coeur. 
Elle retourne enfuite vers Abrocomc 
à qui elle apprend que fon mari vient 

t 

.d’expirer par fes mains. Abrocome ne 
pouvant fupporter fon impudence , 
la quitte & s’éloigne en jurant qu’il 
ne veut point habiter avec une fcm.uie 
fouillée du fan^ de fon mari. 

Cyno , fiiriêufe de ce mépris , mé-. 
dita la plus noire vengeance. Cette 
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Megère courut dans le même inftant 
fur la place publique de Peluze, & 
aiFefta les regrets les plus vifs de la 
mort d Araxus. Elle accufa de ce meur- 
tre TEfclave nouvellement acheté. Le 
peuple eft trompé par ces feints em- 
portemens : on arrête aulTî-tôt Abro- 
come , & on le fait conduire â la 
ville d’Alexandrie pour être jugé par 
le Gouverneur d’Egypte. 


fin du troîjîeme Lîvrei 
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H YPGTous & les fiens avoient paffé 
en Syrie , où tout gémiffoit de leur ar- 
rivée. L'incendie & la mort devan- 
Çoient leurs pas : Villages , Bourgs , 
Châteaux , tout étoit faccagé , Laodi- 
cée toutefois fut exempte de leurs ra- 
vages. Ils y féjournèrent fans y laifler 
aucun veftige de cruauté. On les prit 
pour des étrangers qui venoîent voir 
la Ville ; & en effet le but d’Hypotous 
ctoit d’y demander des nouvelles d’A- 
brocome , & comme on ne put lui en, 
donner , il defeendit en Phénicie , & 
s’avança vers l’Egypte où il vouloit 
faire le Théâtre defes incurfions. Ayant 
levé fur la route une nombreufe cora- 
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pagnic , elle dirigea fa marche vers 
Peluze , & remonta le Nil du côté 
d’HermopoUs & à Schédir , où ils s’em- 
barquèrent tous fur un des bras de ce 
fleuve , anciennement creufc par Mé- 
nélas , laifTant à leur droite Alexan- 
drie. Ils pouffèrent même jufqu’à Mein- 
phis, confacrce à la Déeffe Ifîs , & de-11 
rétrogradant , fe rendirent à Mendcs , 
où pour mieux reconnoître les che-> 
mlns, ils recrutèrent leur Compagnie 
de quelques jeunes Egyptiens qui leur 
fervoient en même-temps de guides. 
Toutes ces précautions prifes , ils ga- 
gnèrent Léontopolis ; enfuite travcr- 
fant beaucoup de Hameaux pi^fque 
ruinés , fans y exercer de ravages , ils 
percèrent droit à Çoptos. C’eft au-delà 
de cette Ville qu’ils deyoient s’établir^ 
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pour arrêter les Marchands qui paflênt 
journellement en Ethiopie & aux In- 
des. Trois cens hommes de la Troupe 
dTiypotous , occupèrent les hauteurs 
de l’Ethiopie , & l’autre moitié qu’il 
commandoit lui -même, vîntfe pofter 
prcfqu’en face , i très-peu de diftance ; 
cnforte qu’aucun Voyageur ne pou voit 
leur échapper.- Ils arrêtoient jufqu’au 
moindre paflant. 

Pendant qu’Hyp otous répandoît la 
défolation par-tout, Abrocome étoit 
fur le point de périr. Le peuple de 
Peluze avoît écrit au Gouverneur d’E- 
gyp^e contre lui , & fes infonnations 
le noirciflbient de IfàfTaffinat d’Araxus. 

Sans demander des preuves plus 
complettes , le Gouverneur ordonna 
qu’Abrocome feroit mis en croix. Ce 
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Jeune infortuné n*eut pas la force de Co 
défendre. Si quelque chofe cependant 
. pouvoit adoucir fa peine , c’étoit Taf- 
furance qu’il croyoit avoir de la mort 
d’Anthia. Privé fans efpoir de cette 
chère Epoufe , il regardoit comme une 
confolation de mourir. 

L*arrêt du Gouverneur alloit donc 
s’exécuter. Abrocome étoit conduit fur 
les rives du Nil , où Ton choifit un 
petit écueil qui s’avançoit en pointe 
dans le fleuve j & là , on éleva une 
croix', fur' laquelle l’innocent Abro- 
come fut a^ché avec de petits cables 
qui lui ferroient les pieds & les mains* 
Telle efl: la forme en Egypte de cette 
forte de fupplice. 

Après cette impitoyable cérémonie ,• 
chacun reprit le chemin de la ville. 
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très-affuré de la mort prochaine de ce 
patient. Mais lui , fixant fes yeux, 
tantôt vers le Soleil , tantôt, fur le 
cours du Nil : O le plus fecourablc , 
dit-il , d*entre les Dieux que l’Egypte 
rév^ère ! Toi par qui la terre & la mer 
fe montrent à nos regards ! Toi feul 
enfin après Jupiter , à qui prefque 
toutes les allions des hommes foient 
connues l permets qu’un malheureux 
mortel t’adiefle fes foihles voeux. Si 
i’ai commis quelque crime , laifle-moi 
mourir , & fais que j’éprouve , Vil en 
eft , un fupplice plus grand encore & 
plus ignominieux. Mais^ le trifte 
Abrocome fuccombe fous la traliifon 
d une femme coupable , fouffriras-tu , 
grand Dieu , que le cours du Nil foit 
taché de la mort d’un homme injufte- 
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ment accufé ? Et toi-même voudrois-tu 
de tes divins rayons éclairer le fupplice 
d’un innocent dans un pays qui t’eft* 
confacré ? 

Il dit , Sc le Dieu qu’il avoit invo' 

• 

qué vint à fon fecours. Un vent furieux 
fe fait fentir dans les airs j tout en 
reçoit des fecouffes épouvantables : fon 
.fouffle impétueux ébranle la croix , & 
l'entraîne avec le terrein fur lequel 
elle étoit plantée. Abrocome tombe 
dans le fleuve fans être blelTé de fa 
çhute , il eft porté par le courant fur 
des vagues qui ne lui caufent aucun 
dommage. Les aninraux le refpeélent, 
& fes liens même fcmblent s’être relâ- 
chés , pour lui donner quelque foulage- 
ment. Peu à peu le Nil l’emporta ju£- 
ques dans les fofl'és par où fes eaux fe 
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déchargent à la mer. Ici des gardes pot- 
tés fur le rivage l’arrêté lentj & l’ayant 
'détaché de la croix , ils le remenèrent 
devant le Gouverneur , comme un fcc- 
lér^t qui s’échappoît du fnpplice. ^ 
Le fécond Jugement de ce Gouver- 
neur ne fut pas plus équitable que le 
premier , au contraire , indigné davan- 
tage contre Abrocome , qu’il fugeoit 
très-criminel, il commande qu’on élève 
une pile de bois , pour qu’il y foit 
brûlé. Les miniftfes de l’injuftice de ce 
Gouverneur vont auffi-tôt arranger le 
bûcher auprès de l’ime des bouches du 
Nil. On met Abrocome deflus. Cet 
infortuné fent déjà la flamme fe déve- 
lopper fous fes pieds , & toute prête à 
dévorer fon corps. Elle alloît en effet 
y porter lès premières atteintes , lorf-. 
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qu’il actrelTe une courte prière au Dieu 
du Nil , & le conjure cTavoir pitié de 
lui dans un aufli prelTant malheur. 

A l’inllant le fleuve groflit fes eaux ; 
elles s’enflent fubîtement , & les flots 
qui montent fur le rivage , y montent 
av’^cc tant de violence , que la vague 
brifée rejaillit en partie fur le bûcher y 
Sc la flamme eft éteîntCi 

Ceux qui étoîent préfens au fupplice 
d’Abrocome ne purent voir ce prodige 
làns en être étonnés : ils le prirent 
pour un vrai miracle , & le bel Abro- 
come fut préfenté pour la troifième 
fois devant le Gouverneur d’Egypte , 
i qui l’on raconta cet événement , 
& de quelle manière le Nil avbit 
paru favorifer ce jeune étranger j. la 


Digitized by Google 



2-^6 Amours 

Gouverneur en marqua beaucoup de* 
furprifc , & fit prendre foin d’Abro- 
corne jufqu’à ce qu*on fût informé de 
fon pays & de fa naiffance , qu on fût 
enfin quel étoit cet homme que les 
Dieux protégeoient ainfi. LailTons-le 
dans fa prîfon. 

Le Maître d’Antliia , Pfammis , de- 
voit retourner bientôt dans fa Patrie ; 
on travailloit à fes équipages ; ils 
étoient compofés d’un grand nombre 
de chameaux & d’autres bêtes de fomme 
qu’on chargea de nippes & d’effets pré- 
cieux. Anthia n’étoit pas le moindre de 
fous ces tréfors ; en pafTant à Memphis , 
elle pria Pfammis de s’y arrêter un 
moment pendant lequel elle pût faire 
fa prière : O grande Déeffe , dit-elle d 
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Ifis ! Je me fuis maintenue chafte juf- 
qu à préfent 3 ton faint nom m’a fcrvi 
d’afyle , & les fleurs fle l’Hymen qui 
me lie au bel Abrocome ne font point 
encore fouillées d’aucune tache 5 mais 
on m’emmène loin d’Ephéfe , ma P atrie, 
& des chèrês reliques de mon Epoux : 
dans cette conjonélure, ta bonté feule 
peut me raffurer ; ou tire-moi d’ici & 
me rejoins à Abrocome vivant , ou li 
telle eft ma deftinée, que je doive mou- 
rir féparée de ce que j’aime , accorde- 
moi du moins cette grâce , que je me 
conferve fidelle aux mânes de mon 
. époux ! 

Elle pria de la forte , & s’étant 
remis en marche ils avoient palfé Cop- 
tos , & les montagnes d’Ethiopie leur 
découvroient déjà leur fommet élevé. 
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Hypotous qui s’étoit pofté fur les 
frontières de ce Royaume , fe trouvant 
a la rencontre de Pfammis , le tue de 
fa main j il s’empare en même-tems de 
tout ce qu’il avoità fa fuite , & le fait 
emporter dans le fond d’une grotte ou 
tous les Efclaves furent gardés ; Anthia 
& Hypotous ne fe reconnurent point ; 
elle , interrogée fur fon nom & fon 
pays , lui déguifi l’un & l’autre , aflii- 
Tant que l’Egypte étoit fa patrie , Sc 
quelle fe nommoit Memphitis. 

Le Gouverneur d’Egypte ne tarda 
pas de rappeller Abrocome , & s’étant 
par lui-même afluré de fon innocence , 
il ne put.s’empêcKer de le plaindre , il 
répara même une partie de l’in/uftice 
qu’il avoit commife a fon égard , en lui 
fouruiiTant de l’argent , & lui promet- 
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tant de le faire conduire â Ephcfe ; 
mais Abrocome , apres Tavoir remercie , 
lui demanda la perraifllon d’aller furies 
traces d’Antbia : il fc flattoit toujours 
de la retrouver morte ou vivante , ou 
d’en apprendre quelques particularités. 
En effet , tout rempli de ce projet , & 
chargé de préfens qui en rendojent 
l’exécution facile , il s’embarqua fur- 
un efquif & prit là route de l’Italie. Ce 
n*cft pas la feule réparation que fit le 
Gouverneur d’Egypte a l’innocence 
d’Abrocome ; il eut foin de s’éclaircir 
du meurtre d’Araxus ; & les indices les 
plus certains fe réuniffant pour con- 
damner Cyno , elle fut crucifiée au lieu 
d’Abroçome. 

Anthia éprouvoit de fon côté une 
infortune i peu près fcmblable. An- 
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chiiilus , un des compagnons d^Hypo- 
tous , commis à la garde de la grotte , 
cn étoit amoureux; Ce Brigand , Lao- 
dicéen de naiflancc , avoir fuivi dès là 
Syrie la troupe d*Hypothous , lequel 
à caufe de fa bravoure le dillingiioit 
d’entre Tes camarades. Palfionné pour 
Anthia j Anchilaus hafarda les pre- 
mières ouvertures de fon amour , il 
infinua qu’auffi bien il n’avoit tenu 
qu’à lui de la demander en pur don à 
fon Capitaine ; mais fes paroles ne 
produifirent aucun effet. Ni la fombre 
horreur de cette grotte , ni les menaces 
d’un Brigand , ni les chaînes dont elle 
étoit chargée , ne purent ébranler An- 
thia. Toute entière à fon cher époux , 
bien qu’elle le crût mort , elle s’écrioit 
Couvent, lorfqu’on ne l’obfervoit point, 

qu’elle 
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quelle mourroît la fidelle époufe du 
leul Abrocome , s’adt-il même de fouf- 
frir davantage qu’elle n’avoit fait fuf- 
qucs alors , & d’endurer la mort la plus 
eitrayante. 

Cette confiance de la belle Epbé- 
lîcnnc devint fatale au malheureux 
Anchialus , dont la pafîlon augmentoit 
k chaque inftant par la préfence con- 
tinuelle de l’objet qui l’avoit allumée. 
Une nuit que Tes camarades étoient 
tous endormis , & que l’abfence d’Hy- 
pothous , qui battoit la forêt avec le 
jfefte de fa troupe , le favorifoit ; An- 
chialus fe leve , il s’approche d’Anthia, 
qu’il infulte d’abord , & veut efteéluer 
enfui te fes coupables defTcîns. Jamais 
Anthia ne s’étoit vue dans une extré- 
mité fi preflante : une épée fe trouve 
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par bonheur fous fa main , elle s’en 
faifit , & blclTe dangéreufement An- 
chîalus. Ce Brigand que fa fureur tranf- 
porte , fent à peine le coup ; une égale 
paflion le guide , il terralTe Anthia , 
tombe avec elle , & cherche à fc fatis- 
faire ; mais Anthia toujours armée du 
même fer , l’enfonce dans le cœur 
d’Anchialus , & lui fait payer par fa 
mort le jufte châtiment de fon attentat- 
A peine a-t-elle porté ce coup fatal , 
que mille mouvemens de crainte s’em- 
parent de fon anic. Tantôt elle fe veut 
percer le fcin , de l’épée qu’elle tient 
toute fumante du fang d’Anchialus 
mais un rayon d’efpérance l’attachoit 
encore à la vie ; elle comptoit pou- 
voir s’enfuir de la grotte , ce qui n’c- 
toit pas toutefois pofTibie , pulfqu’aii--* 
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cun chemin frayéne s*ofFr oit nulle part^' 
ni perfonne qui la put conduire. An- 
thia délibéra donc de ne pas fortir de 
la place , & de fe foumettre à tout ce 
que la fortune voudroit décider de fon 
fort. 

Quand le jour vint à paroître , Hy-’ 
potous de retour avec les fîens , jetta 
les yeux fur le cadavre d’Anchialus, & 
vit la jeune Ephéfienne toat auprès. 
Cette circonftancc & l’aveu d’Anthîa 
même qu’on interrogea, leur apprît la 
vérité. Le regret d’avoir perdu ce brave 
compagnon , leur infpire à tous le défit’ 
jde venger fa mort j ils ne font plus 
cmbarralfés que fur le choix du fup- 
plice. Les uns condamnent Anthia à 
périr par le poignard , pour être en- 
ferrée enfuite avec le corps d’An- 

O ij 
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çliialus. D’autres veulent qu’elle foit 
mife en croix j mais l’un d’eux , qui 
fans doute étoit plus fenfîble que les 
autres au meurtre d’Anchialus , ima- 
gina la punition la plus barbare , & 
fon arrêt fut fuivi. 

Cet arrêt portoit qu’on creuferoit 
une folTe allez large & très-profonde , 
& que , pour punir Anthia de fon 
audace , elle y ferpit jcttée , & deux 
chiens avec elle. 

On conduit donc Anthia vers cette 
fofle qu’on avoit faite très-propre- 
ment auprès du Nil : elle y eft jeîtee 
avec deux chiens d’Egypte monftrueiix 
& d’une grofleur énorme. De grandes 
pièces de bois font mifes delTus en tout 
fens pour lui cacher le jour ; & Anfi- 
tiorae , l’un de la troupe , pofe en fen,^ 
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tinelle , afin que perronne n’en ap- 

Pour la première fois la beauté fut 
«îe quelque fecours à la maliieureufe 
Anthia. Anfinome en avoît été charmé 
depuis le moment qu’il Tavoit vue ; 
& fi quelquefois la compaffion eft mère 
de r amour, l’amour en reconnoîfiance 
ne va jamais fans la compaffion. An- 
fînome fut touché de l’infortune d’An- 
thîa J cependant il déguifa fa douleur 
devant fes camarades : mais dès qu’il 
fut feul“, il chercha les moyens de pré- 
ferver Anthia de la rage de ces deux 
animaux. Son premier foin fut d’écar^ 
ter quelques pièces de bois , pour l’ex- 
horter à ne pas s’abandonner au dé- 
fefpoîr. Il nourrifibit. les chiens , qui 
n’étant point affamés, flattoient An:* 

O iii 
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thia , ou reftoîent couchés à Tes pieds* 
Anthîa cependant faifoit les plus tou-» 
chantes réflexions fur la lualignc in- 
fluence de fon étoile. 

Hélas , difoit-elle , infortunée de 
toutes parts , à quel fupplîce me voilà 
condamnée ! En prifon , dans une foffe 
avec des chiens , par bonheur plus 
affables & moins cruels que les impi- 
toyables brigands qui m*y ont jettée ! 

-Ah , cher Abrocome , quelle fàtisfac- 
tion plus grande \ je fouffre enfin les 
mêmes fiipplices que 'toi , puîfque je 
te laiffai mourant à Tyr dans un ca- 
chot j mais fi tu vis encore , Anthia eft 
toute confoldej peut-être que le Ciel 
à la fin verra d’un oeil fecourable deux 
malheureux qui fe confient en fa bonté, 
^ue ^ais-je ! q4elquefois j’efpère qü« 
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nous nous poflederons un jour ; mais fi 
la mort t’a ravi la lumière , je n’am- 
bitionne point de vivre fans toi ; vai- 
nement ce foldat , quel qu’il folt , eft 
ému de çompafTion pour une malheu- 
reufe. 

C’ell de pareilles idées qu’Antliia 
s’entretenoit au fond de la fofle , tan- 
dis qu’Anfinome tâcîioit de la confoler^ 
jettant affez de vivres aux deux mons- 
tres pour apprivoifer leur férocité,. 

Fin du quatrïcme Vivre* 
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A B R O c O ME repoufle par le vent 
contraire, ne pafTa point en Italie ; il 
fut obligé de relâcher en Sicile , & 
d’aborder â la grande & magnifique 
ville de Syraeufe j il comptoit par la 
même occafion de*parcourir toutes les 
cotes de l’Ifie , & de la traverfer en« 
fuite d’un bout â l’autre pour fuivre le 
grand deffeîn qui l’occupoit; mais vou- 
lant auparavant fe repofer quelques 
jours , il choifit fa demeure dans le 
quartier le plus proche de la mer. XJ-n 
bon vieillard., nommé Egialée, logèoit 
à coté de lui ; c’étoit un pauvre étran- 
ger, Pêcheur de profelfioii , qui tirolt 
de fon art quelques légères relfourcesL 
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pour vivre. Abrocome s'entretenoit & 
mangeoit fréquemment avec lui ; le 
bon Egialée l’écoutoit avec plaifîr , & 
riiabitude d’être eiifemble produidt en- 
tr’cux un commcrce^d’amitié fi grand , 
que ce Pêcbeur conçut pour Abrocome 
une tendreife toute particulière ; il le 
regardoit comme fon propre fils. Abro- 
corne de fon coté lui découvroit tous 
les fccrets de fon ame ; il lui raconta 
fes amours avec Antliia , & toutes les 
autres aventures qui l’avoicnt fait er-» 
rer en ditférens pays. Egialce , pour 
répondre à cette confiance , lui fit aufil 
le récit de fes malheurs, qu’il commença 
de cette manière. 

Alon cher fils , la .Sicile ne m*a 
point vu naître , je fuis Lacédémo^ / 
lîicn , Sparte eft ma Patrie ; & fi l’on 
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pouvoit tirer vanité d’une haute nalC 
fance , je compte mes ayeux & mon 
père même entre les plus iliuftres 8c 
les plus puilTans de Lacédémone. On 
me mettoit encore au nombre des Pu- 
pilles , lorfque Tamour fe fit fentir à 
mon cœur. Je ne pus me défendre des 
grâces d’une jeune fille que je voyois 
fouvent } elle étoît aulfi de Sparte , 
& s’appelloit Telxinoé , le même trait 
fans doute nous blelTa tous les deux j 
car fa tendrefle répondoit à mon 
^mour. 

Enflammés de jour en jour par des 
fentimens qu’il nous étoit impoffible 
.de repouflfer, nous cherchions à nous 
voir en tous lieux. Une veille de 
fête qu’on célèbroit , nous en four-i 
nit une oçcafion très-commode j nbus 
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ne la laUTàmcs point échapper , foit 
que la fympathic feule réglât nos dé- 
lirs , foit que le Dieu qu’on révéroit 
ce jour là nous fervît de guide. Rc* 
tirés dans un endroit foli taire , nous 
• nous jurâmes fous les fermehs les plus 
facrés un amour Sc une fidélité qui 
ne dévoient finir qu’avec nos vies, 8C 
nous nous unîmes d’un noeud fecret , 
‘nous promettant l’un & l’autre , dé 
mourit plutôt que de le rompre. Sans 
cloute que notre bonheur fit envie à 
quelqu’un des Dieux. Je n’avôis pas 
encore atteint quatorze atis , les pa-* 
lens „de Telxinoé me cruient trop 
jeune pour époufer leur fille j un éer- 
taîri Androclès de notre même ville 
en étoit amoureux aulfi , & la deman- 
doit en mariage,’ Ils la lüi promirent. 
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Telxiaoé fe flattoit toujours d’elu- 
der cct hymen par divers prétextes , 
& de le rompre à la fin entièrement : 
mais preflee par l’approche des noces 
dont le jour étoit fixe , Telxinoé fe 
trouva dans un endroit où je devois 
être , & convint de s’enfuir avec moi 
de Lacédémone. Lui ayant coupé les 
cheveux ÿ nous nous habillâmes en 
jeunes garçons , & celte même nuit 
où Telxinoé devoit époufer Andro- 
clès , nous fortîmes de la ville ; nous 
allâmes à Argos & â Corintl^e , & de-là 
un vaiifeau, fur lequel nous traversâ- 
mes la Mer Ionienne en très-peu de 
jours , nous rendit en Sicile. 

A peine les Lacédémoniens eurènt-ils 
appris notre fuite , qu’ils- nous con- 
dainnèrent â mort. Pour nous , la. plus 
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grande raifère nous eut bientôt faifîs j 
mais cette fîtuation, toute trifte qu elle 
étoit, ne faifoit qaefHeurer la douce 
joie de nos cceurs : on croit ne manquer 
de rien , quand on eft adoré de Tob- 
jet qu’on aime , & qu’on le polTcde 
au gré de *fes defirs. La mort m’a ravi 
depuis Telxinoé;mais je n’aipas voulu 
la lailTer emporter d’ici , elle y eft en- 
core , je l’àime toujours, & la conferve 
avec foin. 

En même-tems Egîaléé Introduifît 
Abrocome dans une chambre plus re- 
culée , & lui montra Telxinoé ; c^é- 
toît une femme âgée , qui avoit été 
belle , & qui paroiftoit toujours jeune 
aux yeux d*Egialée ; on avoît enfeveli 
foji corps â la manière des Egyptiens j 
Rom^. Tome lîlt P 
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ç éloit Ton vieil Epoux qui Tavoit em- 
baumé lui-même* 

Croirois - tu , mon cher Abroco- 
mc , reprit le vieillard , que je m’en- 
tretiens avec Telxinoé , comme fi 
elle vivoit encore ? Je mange & je 
couche auprès d’elle > & lorfque je re- 
viens de la pêche , excédé de fatigue , 
fa vue me foulage & me confole de 
tous maux j en fais-tu la raifon , mon 
cher fils ? Ceft que mes yeux ne la 
voient point de la même manière que 
■les tiens j mon efprit remonte plus loin j 
je la vois toujours telle qu’elle étoit 
à Lacédémone; je la confi^ère , dis-je ; 
avec les mêmes charmes qui l’avoient 
accompagnée dans l’exil 1 eplus af- 
freux qu’elle fouffiit pour moi ; je la 
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vois enfin dàns ces premiers momens 
fi cliers encore au fouvenir de mon 
ame ,\oû , tranfportéc d’amour , elle 
fe livrait fans rcTerve â toute ma ten- 
drefle , pendant qu’on célébroit les 
Veilles facrées. 

Il pourfuivoit fon difcours , lorf- 
qu’Abrocome l’interrompit en s’é- 
criant : Chère Antliia, quand pourrai-je 
te retrouver , ne fut-ce même que ton 
corps ? il feroit tout mon bonheur , 
puifque le corps de Telxinoé fert de 
fi grande confolation â Egialée ; fon 
exemple m’apprend que l’âge n’altère 
point le véritable amour j depuis que 
je parcours la terre & les mers , j’e 
n’ai pu favoir la moindre de tes nou- 
velles. O fatales prédirions ! Et toi , 

P ii 
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divin Apollon , qui nous a menacé des 
malheurs les plus cruels , prends pitié 
de nous & fais ceffer nos maux ! La co- 
lère des Dieux n’a - 1 - elle point de 
bornes ? ' 

Ep^ialée confoloit avec bonté le 

O 

malheureux Abrocome qui palToit fa 
vie auprès de lui ; ils alloient meme 
à la pêche enfemble , Abrocome s’ai- 
dant de fon mieux pour foulagcr la 
vieillefle d’Egialée. 

Dans cet intervalle Hypotous voyoit 
groflîr de jour en jour fa troupe, 8c fes 
lichelTcs s’accroître , cette bonne for- 
tune enfloitfon courage jfoutenu d’une 
petite armée , au lieu d’une {impie 
compagnie qu’il avoit d’abord , il porta 
fes vues plus loin ; fon ambition ne ' 
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fe borna plus à cîe légères entreprî- 
fes ; il ne vouloit allîégcr déformais 
que des villes ou des châteaux ; c’eft 
dans ce deflein qu’il quitta l’Ethio-' 
pie , menant à fa fuite un nombre 
infini de chameaux & d’autres bêles 
Toutes chargées du butin qu’il avoit 
£ait jufqu’alors ; fa marche s’adonna 
en Egypte vers Alexandrie ; il avoir 
même dans la penfée de revoir en- 
core la Phénicie & la Syrie. 

A l’égard d’Anthîa , Hypotous né 
la croyoit plus vivante j mais Anfi- 
nome configné pour fa garde , Taimoit 
trop pour l’avoir lailTc périr ; il Cé 
joignit a quelques compagnons d’Hy- 
potous qui avoient refufé de fuîvre 
ce dernier , & fe retira dans un antrd 
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profond qu*on avoît muni de toutes 
los piovifions néccflaires. Le premier 
exploit d’Hypotous , en quittant l’E- 
thiopie devoit tomber fur un château , . 
d’Egypte , appelle le château de Mars; 
Anfinome profita de l’éloignement de 
çe Capitaine, pour délivrer la belle 
Anthia qu’il s’efforçoit d’encourager ; '• 
mais elle toute tremblante , & foup- 
çonnant tous les hommes d’en vouloir 
â fa vertu , invoque le foleil ; elle prie 
aufli tous les Dieu? de l’Egypte , qu’ils 
daignent la conferver {ans tache , quand 
même elle voudroit fe prêter aux inf- 
tances delà féduélion ; cependant raf- 
furée par les fermens d’ Anfinome , An- 
thia le fuit fans héfiter ; les deux chiens 
rç tirés axÆ dç la fofTe ne voulurent 
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jamais Tabandonner , faifant mille de-'- 
inonftrations de joie de leur commune 
délivrance , & devenus , de fes bour- 
reaux qu’ils dévoient être , fes gar- 
diens & fes défenfeurs^ 

Anfinome, au lieu de retourner dans 
la caverne , vint a Coptos avec An- 
tbia , & s*y arrêta quelques jours , de 
crainte', en précipitant fon voyage, 
de rencontrer encore Hypotous ou fa 
troupe. 

Ce brigand afllégeolt pendant ce 
tems-la le château de Mars , qu’il for- 
ça j tous les habitans furent palTés au 
fil de l’épée , les maifons pillées , & 
le feu mis par-tout j après cette expé- 
dition , il ne fuivit pas la route ordi- 
naire i mais s’en alla. gagner le Nil, 

P iv 




Digitized by Google 



2^0 Amours 
ayant fait rama0er un grand nombre 
d’efquifs entrepôts en différens châ- 
teaux ; ces efquifs les portèrent jufqu'â 
Schédia. La , s’étant débarqués fur la 
rive , ils voyagèrent â travers le refte 
de l’Egypte , qu’ils reraplifToient d’ef- 
froi. 

. Ces ravages vinrent â la connoif- 
fance du Gouverneur , & fur-tout l’in- 
vafion du château de Mars , laquelle 
âvoit fait grand bruit j il en apprit le 
détail avec toutes fes cruelles circons- 
tances ; on lui fît aufîi le portrait d’Hy- 
potous & de fa troupe , qu’on lui dit 
revenir d’Ethiopie j cette nouvelle 
méritoit toute fon attention ; il fit 
aflembler au plutôt un gros détache- 
ment de Soldats choids j ôc mit à leur 
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tête Poliide , jeune homme de Tes pa- 
rcns , aflcz aimable de phyfionomie , 
très-brave & d'aune famille fertile en 
Gueniers. 

« 

Ce Capitaine avec fa troupe n’eut- 
pas de peine à joindre la compagnie 
d’Hypotous qui faifoit une guerre ou- 
verte ; ils fe rencontrèrent auprès de 
Peluze , & comme il ne s’agi (fort point 
ici de compofitîon , on en vint bien- 
tôt aux mains : le rivao-e fer vit de 
champ de bataille , & la vîèloire vit 
beaucoup d’hommes tués de part &■ 
d’autre , fans fe déclarer ; mais fur le 
foir les brigands ayant pris la fuite , 
furent tous taillés en pièces, à l’excep- 
tion de quelques-uns demeurés pri- 
fonniers : Hypotous feul, après avoir 
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jetté fes armes , profita de la nuit pour 
fe fauver à Alexandrie ; il s*y tint ca- 
ché pendant quelque teras j enfuite de 
quoi s’étant embarqué fur un vaifTeau 
prêta partir, U abandonna l’Egypte; 
fes .vues fe portoient du coté de la 
'Sicile , od il efpéroît demeurer in-^ 
connu. D’ailleurs , les richelTes & la 
fertilité de cette Ifle , une des plus 
belles du monde , ôfTroient de grandes 
reffources à 1 induftrie d’Hypotous. 

Poliide ne fe contenta pas de la vic- 
toire remportée fur le gros des bri- • 
gand ; fa prudence le pouffa plus loin j 
il crut nécelfaire d’en nettoyer tout-d-^ 
fait l’Egypte , & de fe faifir de la per-. 
fonne d’Hypotous & de ceux des fiens 
qu’il croyoit être échappés ; cependant 
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51 renvoya la plus grande partie de fes 
troupes J un petit nombre lui fuffiroît 
pour fon projet ; ayant pris avec lui 
les brigands qu*il avoit fait prifon- 
nîcrs, afin de mieux reconnoître les 
endroits fréquentés de leurs camara- 
des , Poliide remonta le Nil , vifita 
toutes les villes des environs de ce 
fleuve ; & fe propofant de pafTer jus- 
qu’aux confins de TEtbiopie , il arriva 
à Coptos oii étoît Anfinomc avec An— 
tbîaj celle-ci reftoit enfermée, mais 
Anfinome courok la ville. Il fut ap- 
perçu de (es compagnons que Poliide 
emmenoit avec lui on le dénonce, 
ori l’arrête, & il,eft conduit devant 
Poliide , à qui le brigand s’avoua cou- 
pable , déclarant même tout ce qui coo- 
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cernoit Anthia;‘rhiftoire de cette jeune 
perfonne intérefle la curiofité de Po- 
liide J U veut la voir , & fe la fait 
amener, 

Anthia lui déguifà de meme qu’elle 
avoir fait à Hypotous , fon nom & £a 
patrie; elle dit quelle étoît Egyp- 
tienne , & que des brigands Pavoient 
enlevée ; Poliide'ne put foutenir l’éclat 
de tant de beauté , fans être blefTé 
vivement ; fa demeure ordinaire étoit 
à Alexandrie" où il avoit fà femme ; il 
^n prit le. chemin, & fur la route', 
tous fes difcQurs çtoient mêlés de belle* 
promclTes tendoient à difpofer An- 
tbia en fa faveur. Arrivés à Memphis , 
Foiiide do^nt'le*' inftances ne produî- 
folent rien, voulut agir eu maître:; 



D’ABRCCO^fE ET D*AnTIÎIA. l6^ 
mais fes emportemcns n’eurent pas 
plus de fuccès. La belle Ephéllenne Te . 
débaralfa d’entre fes bras , & s’enfuit 
au Temple d’Ifis, où fe profternant aux 
pieds de la DéclTe : O Souveraine de 
l’Egypte , lui dit-elle ! prête une main 
fecourable à cette infortunée, pour qrâ 
plus d’une fois tu t’es întéreflee l Ga- 
rantis-moi des défîrs violens de Poliideî 
■Je fuis en ta garde , & tu me dois 
rendre au bel Abrocome. 

' Le refpefl que Poliide avoît pour 
la Déefle modéra fa brutalité fans 
vaincre fon amour 5 il fuivit la belle 
Antbîa Jufques 'dans le Temple; & 
s’étant approché» d’elle , il lui jure de 
ne jamais offenfer fa vertu , mais de la 
protéger aufli loug - tcnis qu elle le 
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fouhaiteroit , d’être fon amî ; il 
fure même qu’un feul de fes regards ^ 
qu’un mot de fa bouche pourra dé- 
cider de fa félicité. Anthia s’en rap- 
porta fans crainte à la faînteté de fes 
fcrmens , & fortit du Temple avec 
Poliide.. 

- Mais comme ils avoîent arrêté de 
fe‘ repofer pendant trois jours à Men>- 
plîis , la belle Ephélienne voulut vifi- 
ter aulfi le Temple d’Apîs. Ce Temple 
eft le plus fréquenté de toute l’Egypte* 
Le ’ Dieu y rend fes Oracles à tous 
ceux qui veulent le confulter ; 'lorfque 
quelqu’un s’eft avancé pour faire là. 
prière, après l’avoir invoqué, il fort » 
& les ’Miniftres du Dieu , tantô^t en 
vers J tantclt en pxofe,j prédifent fur 
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le champ les ëvcnemens qui doivent 
arriver à la perfonne quîi’a implore- 

En entrant , la jeune Anthia fe 
profterne & commence fon adoration 
par cette prière : Dieu puilfant, Diei» 
charitable , qui protégés tous les étran- 
gers , ferois-je la feule indigne de ta 
compa/Iîon ? Tavenir t^eft connu 1 Pré- 
dis-moi quelque chofe de certain fur lo 
fort d*Abrocome : le verrai- je encore ? 
dois je le recouvrer ? (i ce bonheur 
m’eft promis je demeure attachée à la 
rie ÿ mais fi mon Epoux n*eft plus , 
je me hâterai- d^en fortir ! 

Ces paroles achevées tout bas avec 
les yeux pleins de larmes , cette tenr- 
dre Epoufe fe retira ; comme elle def- 
fcndoit la première marche , de jeunes 
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enfans qui folâtroîent devant la porte 
du Temple , s’écrièrent tous d’une voix : 
Anthia rejoindra bientôt fon Epoux 
Abrocorae. 

A ces cris , cette belle Ephéfîenne 
(è profterne de nouveau pour remer- 
cier les Dieux de cet Oracle , qu’elle 
interprète favorablement , & deux 
jours apres elle partit pour Alexan- 
drie avec Poliidc. 

La femme de ce Capitaine appre- 
nant qu’il amenoit dans la maifon une 
jeune perfonne dont il paroilToit épris, 
fe crut déjà entièrement bannie du 
cœur -de fon' Epoux 5 elle ne lui fit 
néanmoins aucun reproche , mais la 
jaloufie n’y perdit rien 5 elle machina 
dans fon ame des moyens fccrets de 
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tirer vengeance de fa rivale , puif* 
qu'elle afpiroit à la fupplanter. 

Poliide rendit compte de fon expé- 
dition au .Gouverneur d’Egypte, qui 
le renvoya exercer fon commandement 
à l'Armée. Renéa ( c’eft ainfi que fe 
iiommoit fa femme ) profita de fon ab- 
lènce pour fe débaralTer d’Antbia ; elle 
la fait appeller, & après s'être déchiré 
Tes habits & meurtri le corps : Infâme , 
lui dit-elle , c'eft donc toi qui vou- 
(drois m'enlever mon Epoux? En vain 
tes foibles attraits ont charmé fon 
ame , cette même beauté te fera fa- 
tale. Quoi , parce que tu pus radou- 
cir par tes tromperies la férocité de 
quelques aflaffins & dormir avec unç 
foule de jeunes débauchés plongés dans 
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rivrefle , tu t’enhardis , tu voudroîs 
porter] ton, ambition jufquau lit de 
Rcnéa? Il n’eft pas fait pour un tel 
©utrage , ne t*en flattes pas. 

Au même Inftant Renéa coupa les 
cheveux de l’infortunée Anthîa & Ten - 
toura de liens ; puis elle ordonne à 
Clitus , Tun de fes domeftiques , de 
l’aller vendre en Italie à quelqu’un 
de ces hommes dont la profeffion cft 
d’entretenir des femmes Efclaves pour 
l’amufement du Public; là tu pourras, 

ajouta-t-elle , donner un libre cours ^ 

« 

la dépravation de tes defirs. 

Clitus exécuta le commanden;ent de 
fa Maître (Te ; Anthia le fui vit toute en 
pleurs ; difant en elle -même : O beauté 
pour Iç coup plus funefle que jamais I 
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O charmes trompeurs ! Que ne vous 
êtes-vous évanouis depuis long-tenis! 
Vous n’eufTiez pas été roccafîon de 
tant de cruelles aventures ; Quoi , ce 
n’étoit pas affez , des tombeaux , des^ 
homicides , des chaînes , du naufrage , 
des Tupplices , des alTaflins , il falloit 
une dernière épreuve à ma confiance. 

Je vais ô Dieux 1 puis-je y penfer 

fans mourir d’effroi î Je vais être li- 
vrée^ à la brutalité du premier venu l 
ic cette fidélité conjugale que j*ai ob- 
fervée j'ufqu’à ce jour , va peut-être 
s’évanouir dans un lieu public. O Sei- 
gneur de mon fort , dit- elle à Clitus , 
en fe jettant à fes genoux , épargne- 
moi l’horreur d’un femblable châtiment î. 
Je te demande la mort comme un^ 
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grâce j feras - tu donc afTez barbare 
pour me la refufer? Elevée dans la 
vertu J crois-moi, il ne feroit pas en 
mon pouvoir de vivre avec un Maître 
qui tireroit un in&me rétribution de 
mes charmes. 

En vain elle s*efforçoit de fléchir 
Clitus J cet Efclave feignit de la plain- 
dre ; mais inexorable touchant le de- 
voir de fa coramiflîon , il s’embarqua 
fur un navire avec elle. 

-Poliide de retour du camp , Renéa 
lui en impofa par un menfonge adroit; 
elle dit qu’Anthia avoit difparu , fans 
qu’on put favoir ce qu’elle étoit de- 
venue. Poliide à demi convaincu déjà 
par la réiîflance d’Anthia , que cette 
fllle avoit de l’attachement pour quel- 
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qu’un qu elle cherchoit à rejoindre , 
Poliide , dis-je , ne fe donna pas la 
peine d’approfondir la vérité de ce 
dU'eours. 

Cependant le vaifTeau qui portoit 
Anthia , ne tarda pas d’aborder en 
Italie; elle fut débarquée à Tarente , 
où Clitus ne Uùivit que trop bien les 
volontés de l’implacable Renéa , il 
vendit Antbia à on certain Lénon. 
Celui-ci n*avoit jamais vu des attraits 
d’un- fi grand éclat. Quelle fortune 
pour un homme de fa profeflion 1 II 
la laifla rétablir des fatigues de la met 
& des mauvais traitemens de Renéa , 
fe flattant de réparer en peu de jours 

f 

le défordre qui régnoit dans fes char- 
mes abattus, Clitus débarralfé de fa 
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commifllon , reprit le cliemin d’Alexart* 
drie , & tendit compte en fecret à fa 
Maître/Te de fon exaftitüde. 

La navigation d’Hypotous fe ter- 
mina far les côtes de Sicile , non 
point a Syraeufe , mais à Tâorraine , 
où de .grandes vues ne l’occupoient 
plus ; il cherchoit feulement â vivre. 

Abrocome toujours à Syraeufe , y 
raouroît de trifteffe de ne pouvoir 
retrouver Anthia, & n’avoit pas même 
le moyen de rejoindre fa Patrie j il 
xéfolut par un dernier effai de côtoyer 
les bords de la Sicile pour voguer en 
Italie , & de-là , s*il n^êtoit pas plus 
heureux dans ce dernier Voyage , d’aller 
porter fon ennui a Ephèfe , & d*y at- 
tendre la mort en penfant â la chère 
Anthia. 


Dk,- 
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ï’endant ce tems-là toute fa Patrie 
rftoit dans un deuil üniverfel. Les au- 
teurs de leurs jours qui ne recevoient 
d’eux ni lettres » ni meflages , avoient 
envoyé fur mer & de tous côtés pour 
favoir de leurs nouvelles. Las enfin , 
de voir leur efpérance trahie , acca- 
blés de douleur , & fuccombant fous 
le fardeau des années , ils fe laiflerent 
mourir volontairement. Abrocome par- 
tit pour ritalie. 

Leucoji & Rode ces deux compa- 
gnons fidèles de l’enfance d’ Abrocome 
& d’Anthia , avoient perdu leur Maître 
SC leur Père en même-tems , puifqu’il 
les avoient adoptés ; & les biens con- 
fidérables dont ils héritèrent par fa 
mort, les mit en état de revoir leur 
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Patrie. Ilà fe flattoient ' que de plus 
heureux Deftîns y auroient conduit 
leurs jeunes Maîtres. Ils chargèrent 
toutes leurs richelTes fur un vaifleau » 
pour s*en retourner à Ephèfe ; mais 
on leur apprit a Rhodes, ou ils avoient 
été forcés de relâcher, qu’Abrocome 
& la belle Anthia n'étoient point de 
retour j & que leurs parens étoient 
morts. Cette nouvelle leur fit inter- 
rompre le cours de leur voyage ; ils 
relièrent â Rhodes en attendant qu'ils 
pulTent être inftruits de ce qu'ils fou* 
haitoient. Le Maître d’Anthia au bout 
de quelque-tems la voulut introduire 
dans une petite maifon.deftinée â la dé- 
bauche publique. Après l’avoir parée 
des. plus beaux ajuHemens , & d’une 

manière 
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galante , il Ty conduifit malgré les cri# 
effroyables qu’elle pouffoit. Je meurs, 
difoit-elle , de l’excès de mes mifères ; 
toutes mes infortunes paffées ne font 
point comparables à celle-ci : O beau- 
té, falloit-il que tu fulfes outragée 
par la nature même I Mais au lieu de 
me répandre en regrets fuperflus , 
ajoutoit-elle en fecret , cherchons plu- 
tôt dans notre efprit quelque ftrata- 
gôme pour nous tirer de ce pas ter- 
rible. Elle fuivit enfuite Lénon , qui 
tantôt la menaçoit, & tantôt cherchoit 
à la confoler, A peine fut -elle cx- 
pofée , qu’il accourut une foule d’ad- 
mirateurs. C’étoit à qui ôffriroit une 
plus greffe fomme pour avoir feule- 
ment la préférence de primauté. Mais 
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Anthia eut recours à un artifice bien 
pardonnable dans un malheur fi pref^ 
fant. Elle tonlba par terre en convul- 
fion , comme fi elle eût été polTédée 
de quelque Efprit malin* Ceux qui 
étoient préfens furent cmüs tout à la 
fois , de crainte & de pitié ; & bien 
loin d’écouter leurs defirs , chacun 
d’eux s’emprefloit de foulager la ma- 
lade. Lénon défefpéré ne doutoii pas 
que cette infirmité ne fût réelle j il fit 
emporter la jeune Arithia chez lui ÿ 
où Ton entreprit de la giiérir. 

, Revenue de cet état, elle fit Thiftoire 
fuivante a Lénon , qui l’interrogeoit 
fans ceffe fur la caufe de fon mal. Hé- 
las ! répondit Anthia , jC te l’ai caché 
d’abord / la honte me retenoit i mais à 
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préfent que tu le fais , je n*héfîte point 
i te découvrir comment il m*eft fur- 
vcnu. Etant encore enfant, pourfuH 
vit-elle , je m’égarai de mes Parens 
dans la cohue d’une Fête publique , 
& le hafard me fit approcher d’une 
Grotte od tout nouveUement un 
Homme étoit mort. Son Ombre , ou 
pour mieux dire , fon Corps , ( car 
il en avoit entièrement la forme ) 
fortit tout- à-coup de la fépulture , 
& m’apparut. Il s’eflayoit à me rete-- 
nir avec la main à mefure que je m’é- 
chappois en criant. Sa taille étoit 
énorme , & fa figure capable d’inf- 
pirer de la frayeur aux plus coura- 
rageux. Le fon de fa voix reffembloit 
tonnerre, Après s’être élancé de 
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mon côté diverfes fois , il m’atteignit , 
& me fecoua vivement. Ce fut lorf- 
qu’il me voulut quitter , qu’il m’ap- 
pliqua un coup fur l’eftomach , me 
difant a fon départ qii’dl m’avoit jette 
cette efpèce de maléfice. Je m’en fuis 
toujours reflentie depuis , & de tems 
en tems cet horrible mal me polTède. 
Mais, mon cher Maître, retiens ton 
courroux ; tu vois bien qu’il n’y a 
point de ma faute ; revends-moi plu- 
tôt , tu ne perdras rien fur le prix 
que je t’ai coûté. 

Cette nouvelle fut fenfible à Lénon ; 
mais abufé par l’air de fincérité^d’An- 
thia , il lui pardonna volontiers , 8c 
la plaignit d’une di (grâce où fa volonté 
n’avoit point de part. Au moyen de 
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cette petite diflfïmülation, Anthia refta 
quelque tems encore chez Lénon , qui 
en prenoit tout le (bin imaginable. 

• Pendant qu’elle fe fëlicitoit d’avoir 
fi bien réuiïi , Abrocome avoit débarqué 
Nocére en Italie ^ dénué de toute 
relTource pour fubfifter. Les premiers 
momens de fon arrivée furent employé* 
a la recherche d’ Anthia j c’étoit-là le 
principe & la fin de toutes fes aéiions* 
Comme il n’en ap prenoit aucune nou- 
velle , il s’aflocia chez des Sculpteurs 
ea pierre, où fes bras n’étant point 
faits a aucune forte de travml , il eut 
bien de la peine à s’accoutumer. La 
fatigue le rendoit quelquefois malade. '* 
Alors la réflexion lui.diéloif cés plain- » 
tçs : Yoilù donc , belle Anthia.,- tua 

Q il) 
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cher Abrocome réduit à vivre de fe* 
mains , efclave , pour ainfi dire , de vilst 
ouvriers l Si j’étois du moins aiïez heu- 
reux pour te retrouver [ Si je pouvois 
concevoir la flatteufe idée de finir mes. 
jours avec toi ! Me Êiudroit-il j, 6 ciel ^ 
d*autre eonfolation l. Mais, infortune 
que je fiiis ^ je prends peut-être une 
peine inutile l Peut-être as-tu déjà 
paffé la rive fatale pour me refter 
fidelle , & dans refpoir de me rejoin- 
dre ) car je ne doute pas un inftant 
qu Abrocome n^vit été Tobjet de ton 
dernier foupir l II fe plaignoit de cette- 
manière & par-deffus le feirdeau de fon 
travaU, il ayoit à fupporter ençore le- 
poids de fit douleur. - - 

l^endant que la belle An^ia_ itpt^ 
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encore à Tarante , un fonge fâcheui 
vînt inquiéter fa tendreffe ^ elle vit 
Abrocome , étant Tun & Tautre encore 
dans la plus brillante beauté , comme 
aux premiers taras de leurs amours 5' 
une femme affez belle paroîlToît être ’ 
auffi préfente à fon efprît, laquelle 
arrachoit Abrocome d*entrc fes bras 5 
toute endormie qu’elle étoît , Texcla- 
mation qu’elle fit en rappellant Abro^ 
corne , la réveille & la trouble 5 elle 
fe lève à l’inllant féduite par cette 
îUufion : O Dieux , s’écrie - 1 - elle ! 
Quel plus grand malheur pouvoit-U 
m’arriver ! Quoi ! déchirée de toutes 
façons , je foutiens avec une confiance 
au-deffus de mon fexe , toutes fortes 
^infpitunes 1 Ma tendrçffç înveaU 
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chaque jour quelque nouvel artifice 
pour ne trahir ni mon cœur ni mes 
fermensj & toi, cruel Abrocome , un 
autre objet t*enchante l Du moins , 
dpîs-je en croire les fonges qui me 
rapprennent. Mais pour quelle raifon 
ne'4erminai-je pas mes triftes jours ? 
pourquoi les pafTer dans des gémlfle- 
mens continuels. N*eft-il pas plus fage - 
de .fe, délivrer tout dVn coup d’une - 
vie toujours accompagnée detraverfes, 
& de, finir une dangereufe captivité j 
cependant fi mon Ej>oux ne m’a pas 
gardé la foi qui m’étoît due , Dieux ' 
immortels-, pardonnez-lui j On l’aura 
contraint fans doute, •& fon cœur n’a 
point de part a cette infidélité; mais 
pour, moi je dois mour^ telle que 
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j’ai vécu. Parmi toutes ces idées, An- 
thia chcrchoit a exécuter fon flniTtrc 
projet. 

Une vive détrefTe affligeoit Hypo- 
tous ; la v'engeancc cclefic lui faifoit 
fenlir la péfanteur de fa juftice , 
étrange révolution produite par foa 
repentir ; il préféroit cet état de mi- 
fère à fa vie paffée. Le deliin par pi- 
tié , fufeita pour l’en tirer une vieille 
femme très-riche , qui devint paflîonnée 
de lui. Ill’époufa, & fa mort le mit 
dans l’opulence ; un grand nombre d’ef 
claves , une «jarde-robe bien fournie , 
des équipages fomptueux , de l’or 8c 
des bijoux lui demeurèrent en partage ; 
Hypotous régla fon train en confe- 
quence ; il voulut même aller en Italie 
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acheter d*autres Efclaves Sc toutes les 
chofes nécefTakes pour une rnailbn 
montée avçc éclat. Cette lueur de for- 
tune n’avoit pas cependant banni de fa 
mémoire le bel Abrocome ; il briîloit 
de le revoir , afin de lui faire part de 
fes richeffes ; toujours occupé de lui , 
Hypotous effeftue fon voyage d'Italie, 
en compagnie du beau Cliftène. Ce 
jeune honune étoit d'une des princi- 
pales familles de Sicile , l’amitié ren- 
doit tout commun entr eux. 

Le tems de la feinte maladie d’An- 
tliia étant écoulé , Lénon la fit expofer 
dans un marché pour être vendue, 
Hypotous qui vifitoit la ville de Ta- 
lente la reconnut : jamais perfonne ne 
fut frappé d’un plus grand étonneinen^. 
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N cft-ce pas la , dit-il en lui-même , 
cette jeune fille que j’ai vue en Egypte, 
& que je condamnai dans une fofle à 
la rage de deux chiens pouf venger 
les mânes d’Anchialus ? Quelle méta- 
morphofe ! De quelle manière a-t-elle 
pu Ibrtir de la ? Quel événement ex- 
traotdinaire ! Hypotôus â l’inftant s’ap- 
procha d’elle comme pour l’acheter, 
& lui dit â 1 oreille : O jeune fille , 
h'as-tu jamais été en Egypte , & n’y 
tombas tu pas entre les mains des bri- 
gands ? Ne t’eft-il pas^ arrivé dans ce 
pays-lâ quelque calamité funefte ? 
AvOue-le-moi ; je t’y ai vüe sûrement, 
Anthîa s’entendant fappeller fon 
hllloire d’Egypte, & le fouvenir en- 
core réccAt de la mort d’Anciiialus y 
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& du fupplice auquel on Ta voit con- 
damnée*, Anthia, dis-je, ne put retenir 
fes pleurs; mais envifageant Hypo- 
tous , Tans fe remettre fa phyfionomie , 
j’ai foufFert eu Egypte , lui répondit- - 
elle, des maux de plus d’une efpèce, 
ü Etranger , qui que tu fois ; & véri- 
tablement ma mauvaife étoile me fît 
donner dans l’embufcade de certains 
brigands; mais par quel hafard'mes 
mallieurs font-ils venus jufqu’à toi? 

,Tu prétends me connoître & je ne te 
reconnois point. 

Hypotoiis n’eut pas avec elle une 
gfâjide explication ; mais très— 
perfaadé par ce qu’il venoit d’enten- 
die , qu’il ne fc trompoit point , il 
aclîcta de Lenon cette jeune efclave , 

fc* 
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'& remmena che^ lui» Quand ils furent 
feuls , Hypotous pouf la mieux ralTu- 
rer , lui raconta d’un ton d’amitié ce 
■qui lui étoif arrivé- à lui-même en 
^ fuite & les richelTes dont 
il étoit pofTefTeur^ Anthia le pria de 
lui pardonner de ne s’êtfe pas déclarée 
plutôt) elle lui fit enfuite le récit fidèle 
du meurtre d’Anchialus, & du motif 
quil’avoit forcée a le commettre : elle 
raconta aufll comment Anfinome avoit 
eu foin d elle & des chiens, & par quel 
hafard elle avoit été ravie à ce brigand. 
Hypotous parut s’intéreffer à fomfbrt j 
cependant il ne lui demanda pas en- 
core pour cette fois qui elle étoit : 
mois plus il vivoit - avec Anthia , & 
plus il devenoit l’efclave'de fes chai- 
Rom* Tome III, R 
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mes. Hypotous en vint même jurquà 
vouloir l’époufer , & lui promit pour 
y confentir tout ce qu*il pofledoit de 
ticheffes. Anthia s'en txcufa d’abord 
fur ce qu’elle ne fe croyoit pas digne 
de monter au lit de fon Maître ; mais 
Hypotous réiîlloit toujours. Alors elle 
fe vit réduite à découvrir Tes mauvais 
deftins. G’étoit en effet la feule ma- 
nière de rompre les projets d’Hypo- 
tous, & de garder fa fidélité. Anthia 
reprit donc fes aventures dès la fête 
de Diane , & n’oublia pas la moindre 
circonftance , mêlant par-tout le nom 
d’Abrocome , & ne pouvant le pro*- 
noncer fans répandre des larmes. Hy- 
potous à ce récit reconnut enfin la char- 
mante Anthia , cette tendre Epoufe , 
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adorée du plus cher de fes Amis. Qu’on 
juge de fa joie. Il l’accabla de carefTes , 
& lui apprit en même-tems fes voyages 
avec Abrocome. Hypotous depuis ce 
moment lui marqua tous les e'gards 
pofTibles , à caufe de ralFeétIon qu’il 
portoit à fon Epoux ; il étoit même 
réfolu de mettre tout en ufage pour le 
retrouver. 

Abrocome succomboit d’épuifement 
dans la profeflion qu’il avoit embraflee 
à Nocére pour vivre. Dès que fon tra- 
vail l’eut mis en état d’amalfer quelque 
légère épargne , il tourna fes vues vers 
fa Patrie. L’arrivée d’un vailTeau qui 
devoit partir le lendemain , fut pour 
ce projet une occafion favorable j il s’y 
embarqua pendant la nuit. Ce vailTeau 
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devoit aborder en Sicile , & de-H vo- 
guer en Crete , à Rhodes , & fe rendre 
à Ephele. Une longue navigation le 
flattoit toujours. Plus Abrocome avoit 
de pays a parcourir , & plus il elpéroit 
d’entendre parler d’Antliia. Conduit 
par un vent favorable à Syracufe , il 
trouva fon hôte Egialée mort. Après 
avoir appaifé fes mânes par beaucoup 
de larmes & de libations , il repartit, 
& fans s’arrêter en Crete , il continua 
fa route jufqu’â Cythère. Ici le befoin 
de vivres le retint quelques jour?. 
Abrocome les pafla en partie dans le 
Temple à offrir fes vœux â la puiffante 
Déeffe qu’on révéré en cette Ifle ; s’é- 
tant remis en voyage , le port de Rhodes 
lui prêta bientôt fon afyle. Il defcendit 
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à, terre , & fe logea près de la mer. Le 
voifinage d’Ephefc le rendojt morne & 
penfif; un tendre fouvenir de fa Pa- 
trie , de fes Parens , d*Anthia , de l’O- 
racle & de raccompliiïement de fes 
prédictions lui arrachoit mille foupirs : 
Infortuné , difoit-il , je retourne donc 
fout feula Ephefe ! Nos parens vont me 
voir revenir fans la compagnie d’An- 
tlîia I Eft-ce là le fruit de mon voyage ? 
Voudra-t-on ajouter foi fur mes fim- 
ples difeours a des événemens furna- 
turels ? Qui fera-là pour les attefter ? 
Je n’ai point de compagnons , hélas , , 
à qui le Ciel ait fait partager toutes 
mes mifères! Mais attends , Abrocome, 
fufpends le projet qui t’a h fouvent 
occupé de fortir de la vie ; attends que 

R ii j 
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les rivages d’Ephefe t’ayent vu de re- 
tour , que tu fois quitte envers AntMa 
des devoirs funèbres, & que le'mau-» 
folée élevé par tes foins à fa mémoire 
ait été fuffifamment arrofé de tes pleurs ; 

tu pourras alors chercher à rejoindre 

• 

les mânes fidèles de cette tendre Epoufe, 

C’étoit en parcourant la Ville j 
comme il Tavoit accoutumé dès qu’il 
arrivoit quelque part , qu’il s’entrete- 
noit de ces triftes penfées ; mais bien 
éloigné de croire qu’il retrouveroit 
Anthia. 

Leucon & Rode qui s’étoient fixés 
dans la même Ville pour quelque tems, 
avoient offert un don dans le Temple 
du Soleil , tout à côté de l’armure d’or 
qu’anciennement Abrocome Sc Anthia 
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leurs Maîtres avoient offert à la même 
Divinité; ils avoient fait poser une 
colonne , oii Ton voyoit écrit en let- 
tres d’or : pour Abrocom: & Anthia ; 
Leucon 6* Rode, Abrocorae avoît ét^ 
conduit par un mouvement de piété 
dans le même Temple. Avant de com« 
mencer fa prière , il fut arrêté par cette 
Infcription , qui lui fit connoîtrc le 
zèle & l’attachement que lui confer- 
voient fes deux fidèles ferviteurs j mais 
l’armure d’a-côté , auprès de laquelle 
il s’aflit , lui arracha ces plaintes ; Hé- 
las , dit-il, le malheur m’accompagne 
jufques dans les chofes qui paroiffent 
indifférentes pour les autres mortels î 
Je touche enfin aux derniers momens 
de ma vie. Puifque je fuis obligé de 

R iv 
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me rappeller mes difgraces de (i loin ; 
voilà l’armure que nous confacrâmes 
au Soleil j Anthia l’offrit - de moitié 
avec moi. C’eft avec elle que je fortis 
de ce port, & j’y fuis de retour fans la 
ramener. Elle ne verra point cette 
colonne de nos frères de lait qui nous 
eft dédiée à tous les deux. Que vais-je ■ 
faire tout feul! Où trouver les per- 
fonnes qui me font chères ! 

'En ce moment Lcucon & Rode en- 
trèrent dans le Temple pour y faire- 
leurs prières accoutumées ; ils voyent 
affis proche la colonne , Abrocome qui 
regarde l’armure avec douleur ; mais, 
ils ne fe remettent point fes traits : 
au contraire ils font fort étonnés, & fe 
demandent l’un à l’autre : ^ui peut de- 
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meurcr collé de la forte près des of* 
frandcs qui ne le concernent point? 
Leucon impatient lui dit : ô jeund 
homme , quelle eft ta penfée de f af- 
feoîr ainfi tout à côte de deux colonnes 
offertes par d’autres mains que les tien- 
nes , & de t’aflBiger & te plaindre ? 
Qu’as-tu de commun avec ceux dont les . 
noms font écrit la-delTus? Que t’im- 
porte leur deftin? Abrocome répondit: 
Cette offrande de Leucon & de Rode 
eft pour moi ; ils font après Anthia , 
ceux que je brûle le plus de revoir ; je 
fuis le malheureux Abrocome. 

Quels furent les tranfports de Leu- 
con ! Il demeura presqu’iramobile au 
feul nom de fon cher Maître ;puis rap- 
pellant fes idées , il fe remit les traits 

R V 


\ 


Digitized by Google 



1 


tps Amours 

& le fon de voix d*Abrocome & fes 
difcours , & fur le nom d’Anthia qu^il 
avoit prononcé. Rode & lui tombent 
a fes pieds , & lui racontent leurs aven- 
tures depuis le départ de Tyr jufqu^à 
leur retour à Rhodes. Abrocome les 
accompagne enfuîte dans la maifon 
qu’ils habitoient , où ces deux fidèles 
ferviteurs le mettent en polTeflîon de 
tous leurs effets. Ils s’empreffent de le 
fervir & de le confoler par les expres- 
fions les plus propres à rallumer une ' 
cfpérànce éteinte : mais qu’y avoit-il 
au monde qui le pût dédommager d’An-^ 
thia ? Chacun de fes momens étoit 
compté par de nouveaux regrets; U 
paffoit toute la journée a confulter avec 
Leucon & Rode fur le parti qui lui 
refioit à prendre. 
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Hypotous cependant projettoit de 
reconduire Anlhia vers Ephèfe , & de 
la rendre à fes Parens j il efpéroit d'ail- 
leurs qu'il pourroit en cette Ville ap- 
prendre quelque chofe d^Abrocome; 
un gros vaiffeau d’Ephelè qui fc ren- 
controit à Tarente , & fur lequel il 
fit charger tous fes effets , le porta juf- 
qu'à Rhodes; mais y arrivant de nuit, 
il fut obligé de fe loger près de la mer 
cheî; une vieille femme , qui fe nom- 
moit Altée. Anthia coucha dans fa 
chambre ; Hypotous dormît d'un autre 
côté , dans le defieîn de repartir le 
lendemain» 

Ce four-la le peuple de Rhodes fb- 
Icmnifoît une grande fête en rhoimeur 
du SoleîL On avoit préparé des fàcrî-» 

Rvj 
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fices publics un grand concours de 

citoyens formoît une marche brillante. 

✓ 

Leucon & Rode fuîvoient auffi , moins 
dans rîntentîon toutefois de prendre 
part aux r^jouilTances de ce jour, que 
pour y faire des enquêtes parmi cette 
foule de peuple & d^étrangers, au fujet 
d’Anthîa. Hypotous la menoit au Tem- 
ple dans ce moment. Elle n’y fut pas’ 
Il tôt entrée , qu’appercevant du côté 
des offrandes Tarmure qu’elle avoît dé- 
diée autrefois : O Soleil, dît^elle , qui 
jettes un oeil fecourable fur tous les 
mortels ici bas,‘j'c fuis donc la feule fur 
qui tu n’ayes point arrêté les divins 
payons de ta bonté ? Je vins autrefois 
à Rhodes où j’e t’adoraj. Mes prières 
^ naes facrifices étoiant fmçères j hé ,• 
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comment ne l’eufTent-ils pas été? je les 
ofFrois avec Abrocomc ; tout me rioit 
alors ; maïs mes deftins font bien chan- 
gés. Auj'ourd’hui , de libre devenue ef- 
clave, & d’heureufe que j‘’étois* infor- 
tunée , j’e retourne toute feule dans ma 
patrie , & j‘e vais me montrer fans 
mon epoux à tous nos parens. Se tour- 
nant enfiite vers Hypotous , Anthia 
lui demanda la permiflion de couper la 
chevelure ; elle la voiiloit offrir aii 
Dieu du jour avec des prières pour 
Abrocome. Hypotous y ayant confen- 
tî , Anthia coupa de fort près quelques 
frelfes de fes cheveux, & les confacra 
avec cette înfeription : Pour fon époux- 
Ab, An, a dédié Je s cheveux au Soleil, 
Après ce facrifîcc , elle fit fa prière ^ 
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6 fortit avec Hypotous. Leucon Sç 
Rode , qui jufqu’alors étoient reftés 
parmi la foule de la marche , vinrent 

/ au Temple. A Tarpcft de cette der< 
nière oÆande fur laquelle ils apper- 
çoivent les noms de leurs maîtres , ils 
s’inclinent , & donnent mille marques 
de fatisfaftion & de regrets tout en* 
fembie , comme fi la belle Anthia eût 
été préfente. Ils vont enfuîte de tous 
côtés en demander des nouvelles au 
peuple de Rho les > qui fè fouvenoi t 
parfaitement d’Abrocome & d’ Anthia ^ 
depuis le premier voyage qu’ils avoîent 
fait en ce port ; mais leurs recherches 
furent vaines pour ce jour -U j ils le 
retirèrent chez eux fort trilles , Ce con- 
tentant de mener Abrocome dans le 
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Temple , pour lui montrer les clic- 
V eux nouvellement conAcrés. Son cœut 
en foupira de tendrefTe j il éprouvoit 
pour la première fois les douceurs 
d*une efpérance qui ne paroilToit point 
frivole. Cet événement étoit trop re- 
marquable , pour n*en attendre pas 
quelque réalité. Le jour fuivant An- 
tliia revint dès le matin dans le Téra- 
ple J Hypotous Taccompagnoit ; un 
vent contraire les avoît empêchés de 
partir. Anthia , félon Tufage , alla 
s*afleoir auprès de lès offrandes ; des 
larmes continuelles & de fréquens (bu- 
pîrs annonçoient là triftelfe. Leucon 
& Rode Tapperçoivent de loin ; ils 
avoient lailfé le bel Abrocome trop 
agité pour les fuivre 5 s^étant avaiv- 
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•es de plus près , ils examinent la 
jeune Ephèiîcnne , fans être encore 
alTurés que ce fiît elle. Cependant 
tout ce qu*ils voyoicnt ferabloit le 
leur prouver : ces noms , ces préfens 
les pleurs qu’elle verfoit , un refté 
brillant de beauté , une entière rcf- 
femblaiice avec les anciens traits de 
fon vifage , tout changé qu’il étoit ; 
toutes ces conjeftures ne laiflbient 
plus douter de la vérité. Ils reconnoif- 
fent enfin Anthia ; ils s’abandonnent 
à fes genoux , ou la joie qui les tranf- 
porte leur coupe la refpiration , & 

les empêche de parler. Anthia ne les 

> 

reconnoiffoit pas non plus , & toute 
étonnée de les voir dans cette pof- 
ture ; elle ne favoit ce qu’ils atten- 
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«îoîent. Leucon & Rode revenus de* 
leur faififfement, s’écrièrent : O notre 
chère Maîtrefle ! O belle Anthia, tu' 
vois tes fidèles ferviteurs à tes pieds î 
C’eft nous qui t’avons accompagnée 
dans ton premier voyage & dans' 
l’habitation des Corfaircs Phéniciens. 
Mais quel aftre bénin te conduit en- 
cette Ville ? Va , tu peux former les 
plus doux projets; Abrocome eft fauve 
de tous les périls ; il eft ici qui te 
regrette fans cefte , & n’alpire nuit' 
& j’our qu’au feul bien de te revoir, 
La révolution que fit ce difeours dans’ 
le cœur d’Antbia ne peut s’exprimer. 
Enfin rcmife de fon trouble, elle leur 
témoî^ne mille bontés , & fe fait înf 
truire plus clairement de tout ce quL 
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touche fou cher Âbrocome. Cette re-n 
connoifTance attira tout le peuple , 
qui accourut en foule , dès qu*on eui 
appris qu*Anthia étoit retrouvée. Abro- 
come de fon coté couroit toute la ville 
comme hors de lui-même criant An- 
thia , Anthia, Il étoit fuivi d’un con- 
cours prodigieux de monde , lorfqu’il 
apperçut enfin cette tendre Moitié de- 
vant le Temple d’Ifis. Quelle rencon- 
tre , 6 Ciel ! Ces deux Epoux n’hé- 
lîtent point a fe reconnoître , leur 
vifage a beau être changé , leur cœur 
ne Teft point , & la tendre fympathie 
de leur ame les précipite dans les 
bras l’un de l’autre ; ils fe ferrent étroi- 
tement j mais un excès de trouble leur 
®te les forces, leurs genoux chan- 
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cèlent, ils tombent par terre immo- 
biles , mille paffions rouloient confu- 
fément dans leur ame , le plaifir , la 
douleur , la crainte ; ils fongeoient 
au pafTé , ils trembloient pour l’avenir. 
On entendoit le peuple de toutes parts 
invoquer Ifis avec des cris de joie , & 
l’appeller grande Déefle. Quel bon- 
heur, ajoutoit-oni Nous revoyons le 
bel Abrocome & la belle Anthia. Ces 
tendres Epoux fe prennent par la main 
pour fe relever de terre , percent la 
foule , & entrent tous deux dans le 
Temple d’Ifis. Nous te remercions , 
difent-ils de concert, ô très-puilTante 
DéelTe , de nous avoir fecourus dans 
nos malheurs ! C’eft à ta protedlion 
que nous devons notre falut. O de 
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toutes les Divinités la plus digne de- 
notre vénération ! Qui pouvoit nous 
accorder un bien plus défirable ? Tu 
nous rends run à l’autre , & nous nous 
recouvrons nous-mêmes. Enfuite de 
quoi s’étant profternés jufqu’à terre 
devant l’Autel de la Déefle, ils for-- 
tirent enfemble du Temple. On les- 
conduilît chez Leucon , où Hypotous- 
avoit déjà fait porter tous fes effets ;• 
de forte que tout fe préparoit pour 
le voyage d’Ephèfe. En attendant , - 
les Dieux ne furent point oubliés ; 
on leur fit des facrifices en aétion de 
grâces , & ces facrifices furent fuivîs. 
d’un banquet , où chacun raconta ce, 
qui lui étoit arrivé , combien il avoit 
fouifert j & la durée de ces récits pro- 
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longea le repas. La nuit , ou pour 
mieux dire , le befoin de repos fé- 
para tout le monde. Leucon , Rode , 
Hypotous & le beau Cliftene qui Fa' 
voit fuivi d’Italie , allèrent coucher 
chacun de leur côte. Anthia reprit fa 
place auprès d’Abrocome , & tandis 
que le foinmeil prodiguoit fes pavots 
a tous les autres , que tout étoit dans 
un calme profond , ils s’entretenoient 
ainfi : Cher Maître de mon fort , di- 
foit Anthia à fon Epoux , je t*ai donc 
rejoint à force de parcourir & la terre 
& les mers , m’étant fauvée & des 
menaces des Brigands , & des em- 
bûches de barbares Corfaires , & des 
outrages de l’infàme Lénon ! Chaînesi, 
foffe , bois , poifon , fépulchre , je me 
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fuis échappée de tous ces dangers , ch 

& je viens à toi , mon cher Abro- fo' 

corne , telle que j*étois en partant re 

de Tyr pour Antioche. Qui que ce J( 

foit au monde ne put ébranler ma f< 

vertu ; ni Méris en Syrie , ni Péri- je 

las en Cilicie , Pfammis & Poliide en p 

Egypte , Anchialus en Ethiopie , ni .ai 

Lénon a Tarente. Je reviens à toi pure j; 

& charte. Mon amour m*a fait trou- h 

ver mille relTources pour me confer-’ d 

Ver fidelle au bel Abrocome ; trop v 

heureufe d’y avoir réurtî , quand même 
une autre Belle t’auroit pu toucher , j 

quand même on t’auroit forcé d’ou-' 
blier tes fermens & la malheureufe 
Anthia. Mille baifers ajoutoient en- 
core à la délicatefle de toutes fes 
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d’Abrocome et d'Anthia, 311 
charmantes expreflîons ; elle le carel^ 
foit , le rebaifoit fans cefle. Mais , 
reprit-elle , je te jure , cher Epoux; 
Je te jure , interompit Abrocome à 
fon tour , par cette heureufe & fainte 
journée , qui ne s’eft accomplie qu*a* 
près de grandes fatigues , qu’aucune 
autre Mortelle que toi ne me put 
jamais plaire. Oui , tu reçois dans tes 
bras Abrocome aufli pur & aullî fi- 
dèle que tu le lai (Tas en Phénicie dans 
une affreufe prifon. 

Ces deux époux pafsèrent foute la 
nuit dans ces tendres explications fans 
dormir. La joie & le plaifir d’ètre 
enfemble les délafloient plus que la 
douceur du fommeil. Dès le matin , 
leurs effets & ceux d’Hypotous furent 
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jii Amours 
embarqués fur un vaiffeau ; ils fe ren- 
dirent auffitôt après tous enfemble avec 
une multitude innombrable de Rho- 
diens à leur fuite , au rivage de la 
mer. Le navire qui leur étoit delHné 
ne les a pas lî-tôt reçus dans fon fein ; 
qu’il vogue en pleine mer. On les perd 
de vue , & leurs longs travaux furent 
enfin terminés au bout de très-peu de 
jours par une heureufe arrivée au port 
d’Ephèfe. La nouvelle de leur retour 
les avoit précédés j elle étoit fue de 
toute la ville. A peine débarqués , il$ 
allèrent, fans changer d’habits droit 
au Temple de Diane. Là grand nombre 
de vidimes facrifiées , beaucoup de 
vœux oilerts, furent les premiers gages 
de leur piété 3 & de plus ils promirent 

à la 
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d*Abrocome et d'Anthia. 313 
a la Déeffe de faire peindre dans fon 
;Temple la fuite de leurs aventures; & 
^e vœu fut exécuté dans la fuite. Après 
cet aéle de religion, Abrocome & fon 
époufe defcendirent vers la ville. L’at- 
tention qui les occupa, fut d’ériger des 
mqnumens fuperbes fur la fépulture des 
auteurs de leur nailTance , morts de 
vieillefle & de chagrin. Ce devoir rem- 
pli , nos heureux époux ne fongèrent 
qu’à couler leurs jours dans une félicité 
perpétuelle ; & cette félicité fe trou- 
voit tout entière dans l’efpoir certain 
de n’être plus, féparés. Leucon & Rode 
vi voient avec eux , partageant leur 
amitié & leurs richelTes. Hypotous ne 
les quitta pas non plus. Après avoir en- 
voyé des ouvriers à Lefbos pour y bâ- 
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314 Amours, &c. 
tir un fépulcre à fon ami , il adoptai 
Clillène pour fon fils , & palTa dans 
Ephèfe le refte de fa vie avec fon cher 
Abrocome & la belle Anthia. 


Fin des Amours d* Abrocome 6* d* Ari 
thïa J & du Tome III des Romans, 
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